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'1MGR ATION OAN'AlDlEN l

Canada, terre sainte où resplendit la foi,
Terre de dévoûient, le gloire et ie vaillance,
A tes fertiles boris sourit lu Providence,
Et, lu haut de son trône, tin Dieu Yeille sur toi.
A tes mêles enfants Il dtion le courage,
Les moissons à ton sol, i tes lofis le feuillage,
Et le bras valeureux quit'antiie tin ioble essor,
En creusant ton entraille y découvre tu trésor
De ses plus riches lons t'a comblé la nature,
Tu portes dans ton sein ta Puissauce future,
Toit drapeau sous ses plis garde ta liberté,
Rien ne imanque a teî 1ils Pour leur prosplérité.
Le voyageur surpris admire tes moutngtnes,
L'azur le ton beau ciel tes riantes ciiilagne's
Ton lac liii uit soleil abreuvant les rayons,
De ses dentelles d'or festonne tes vallons.
C'est toi qu'en expirîant jadis chanta Moïse-
Salut, ô Chanaan, saint terre pronise,
Image d'Israël tabernaclo île Dieu 
lassant, rectieille-toi pour fouler ce saint lien.-
-Mais quelle est lotc là-bas cetto bruyante foule
Dont le flot grossissant tourbillonne et s'écoule ?,
Pour sauver de lontcalm le sacré piavillon
SanIdouto au résoiîié le tocsin des alarmes;
Chacun vole et bondit, s'apprête, prenl les armues
Et court de l'assalllant repousser l'escadron ?-
hléhs, non, tout ce pettule, Inondant le rivage
nst un peuple aveuigl qui déserte sa Plage,
Pour demander ailleurs a des cieux étrangers
Le bien-être qu'ici lui donnent ses foyers.

Quelle fureur t'enive émigran tééra re
Sans jitiaai lua Ealsir, tu sms une enmere
Quand tu crois l'embrasser elle échappe à tes pas,
Senvole comme un sylphe et rit de tes combats.
Quand 'lotie, cesseras-tu, bercé par in vain songe,
De. fuir l vérité, pour suivre le mensonge?
On te Promet de l'or, des fleurs et des plaisirs,
Les splendeurs d'un fintéîne embrasent tes désirs
Et tu pars comme un trait. Je sais ton espérance
TU vois poindre déjà ta prochaine opulence,
De guirlandes ornant tes loisirs fortunés
Chaque jour A tes yeux dévoile un front lucide
Quitre nobles coursiers àt la course rapide,
Lcs naseanx écumants, les critto enrubanés
Dans un char tout doré, sur la plaine ébahie,
Trainelît pompeusement ta grandeur enrichie
Chacun brigue l'honneur de chanter ton retour;
Tu bâtis utn palais, un castel et sa tour ;
Chez toi brillent partout et le porphyre et l'ambre,
Tu reçois des placets, unit fauteil a la chambre
Si tu parles, soudain tes paroles font loi,
Et, dans les environs, tu commandes en roi.
De tes rèves brillants voili l'ombre éphémèe:
Après elle tu cours sur li. rive étrangère ;
Mais au lieu di lingot, Promis Par Les Etats,
Tu heurtes les clagriîîs, le deuil et le trépas.
A tes mains un tyran impose des entraves;
Esclave méprisé parmi d'autres esclaves
Toi qui fus libre et fier, tu deviens instrumnei,
Ton corps s'use àt la glèbe et toit âme au tourment
Comme un spectre, i ton seuil vient frapper la ulisère
Avec les noirs regrets, les pleurs, la faim amère,
Et d'un maitre insolent pour obtenir di pain,
Il te faut sans murmure essuyer le dédain.
Parfois sous le malheur ta faiblesse succombe;
Tt cotnvoitais de l'or, tu trouves une tombe,
On si iu champ natal itu revois les sillons,
Ce n'est qu'avec la honte unie i des haillons.-
-Ch i laisse s'agiter le démon des richesses
Et demeure impassible à ses fausses promesses.
Sous uit masque d'argent il cache du venin
L'éclat esti son front et la mort dans son sein.
Le bonheur, il est là, soti le toit de lancttre,

tuprès île ton berceau, sous l'ombre du vieux hêtre,
Dans le champ deséché que néglige ton bras,
Pour suivre imprudemment île magiques appâts.
Il est lA, sous toit ciel, il côté de ta mère
Qui pleure ton absence et seule en la chaumière,
Voit s'éteindre et mnourir la lampo de ses jours.
Loin de toi, les soucis, implacables vaitours,
De; leurs ongles d'acier déchirent sa vieillesse
Qu'au cercueil à ptas lents emutène la tristesse.
Le bonheur, il estli, près du nid de l'oiseau
Qt'eifint tu dérobais en gardant le troupeau,
Près du lis que ta main cueillait dans la verdure,
Près di tleuve argenté qui serpente Pt murmure,
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Petit-fils do Cartier, le Ilàtre paternel qui y ait suivi, contiu nm oi, attentif i coibidérer ce qui se
N'6lol ne plus tes pas: ailleurs est le déboire, Passat dan.ç l'glise, où la foule aon pressait autour deq aM;s hieIx
il,,l doux repos, dans tu jour de victoire m'ouvrant tout*-coup sOn âne, su prit I file fairu part des dutge
Ici que tes martyrs moururent pleins de gloire, auxquels il était on proie et contre la religion et contre son ewei
Pour sauver du fléau la patrie et l'autel. gnement. Paris voltairien lui avait servi d'école ; la lecture des aru.
Soldat, ne laisse point ton drapeau sans défense vies du coryphée de la philosophie lui avait Irace6 les fatalk erre.
Français, jusqu'au tombeau, sois digne de ta France, ment qu'il suivi depui. plusieuîa annes ; la religion n'êtait
Et toujours souviens-toi qu'un vaillant laboureur, m neux quutie fable, son chef seuprême unt iposteur, ses nminiîà
En sillonnant sa terre, y trouve le bonheur. tres subalternes autant d'agents de la déception. La 1iicuséei

EcoVIO Sr . fut assez lon'uet j'écoutais je objecitons avec patierce, et v
(Cordr. épondais avec charité. Mes réponses lui parurent pêteinþtaiîs

elles furent pour lui une umnière, dont P'ctat commença a
Ldiasiper les ténébres de son intellect. De iouveaux trail, de

La Sentaine Sainte à Jir aern. îlumiere étant venus ajouter à la orceu dei preieis, il finit par

Le lendemain, qui était le Jeudi Saint, oit avait dresse, pour la admetIre la Divinité de Jsius-Christ, puis lu dogine de Paotirfl
circonetance, en face do tombeau dii Sauveur, un atel tout étin-i infaillible de l'Eglise, enfin son droit à régler la ioi de ses edna.

colant , dargent et du pierres précieuses , les ornemtents dn Content (e avoir ameé là, je voulus, comme pour assrer la vie.

révérendissime qui allait officier, et ceux des autres mnistres luoire que la reliion venait du remporter 5ur l'impiété, lui faite

srés,érefsaieq comme le dimanche précédent, rem res faie sur-le-chlmp, un acte soleitmiet de foi en la Diviniité du
sacrés, se sterqurChrist ut eit l'autorité de son Epouse. Lo prenant donc par le brasencore par leur étonnante richesse. A 1 heure de P ofheeje me renj- corduis dans la chapelle tti crucifiemen t ld; aprèsnou
dis au cheur, où je pris place en soutane parmi les religieux, qui tr aenouis dan e l'aptre en -re de 'auteiî, jI a r oi
me promirent de me passer un surplis au moment de la- commu- h aeit uiillés l'ti, q jtinte ei face r Jate jè forinla av

nion. Ce moment était cependant arrivé, et personne ne se met- haute un acte l foi, que je e triai de répéter prn moi ; il
tait en frais de me venir en aide ; on m'avait sans doute oublié. bit, et roiîça mot »our mot lvs larotes qui t i e
Me priver du bonheur de communier a pareil jour, et dans urte - n deaa ri prs de roa n e tou es obltd e u
belle circonstance, me parut un sacrifice au-dessus de mas forces. il in déclara que, résolu, e ro9mpre tous les ubsîdcÇes qui
Cest pourqu oi, me confiant un la boté du SauVenr, j'atIeâdis d pouvaient encore larrêter dans la voi.n dii bin, il i enoî.ç;îî dc
lui seul la dispense de llusnge du vèicînent prescrit à tout ecclé- coeUrý et île, prit 'à la frn-nçîi et et i!cr'uar~ndn
siastique, pour approcher de la table sainte, et n'avançai à la sui- at s onemp pian atu. e nliu, aus
te des autres, pour prendre part at banquet côteste. J'étais nue- à hi ce .ule di P. visiteur. aî qui je le confiai, atin qu'il achei (a

nouillé devant le ministre sacré, et allais recevoir de sa mîin ('onversion. Il est vrai qu'il lui fit quelques nouvelles o14ecfin11
divine nourriture, lorsqu'une étole vint soudain me tomuber sur les contre la foi ; mais je remarquai, avec phasir que les repomhii(u's l
épaules. R Peère, comme les iiennîse', produisaient leur effet. Iasut le cel

Après la messe, l'officiant, précédé de tout le clergé, tenant en cette ouvre, que le Go olîa a vu :natre et an i 
maindes cierges allumés, illa processionnellenent déposer le s cimentée par le salng adorable qin la :trufoi arrosé !

sacrement dans le St. Sépulcre. Cette cérémonie fut touchante Au sortir de la ceillle du 1. visiteor, jiallai avec mon nléophite
la circonstance du temps et du lieu était le nature à remuer pui faire les stationis e éghLse di Si. Sépulchre il était alors e
samrnent le cSur. Le silence le plus profond régnait, en ce mo- heures et demie du soir. Ce fut danis cette visite que p us Voit
ment, dans la maison (lu Seigneur ; les Turcs, les Arabes et les îie pres l'endroit où fut planté larbre de la croix '1exiuigit du
Schismatiques, qui y étaient accourus en foule, gardaient Plattiu- tron qu'on a pratiqué, tut vis4-vis dans le pavé µui le recoutvtl,
de la plus respectueuse. Une seule voix y retentit . c'était celle ne ie permit as d'y passer le bras je m'ei dédorrinageari, en
du culte catholique; elle seule, en ce beau jour, eut le droit de s fesant descendre mon chapelet.
faire entendre, à l'exclusion de celle des hétérodoxes, dont la Pfi Le lendemain était l. Veniredi Saiit. Le désir île t rien per-
que ne tombe, cette année, qu'à la fin d'avril Le nombre des dre de la touchante cérémonie qui devait avoir lieu, en ce jour,
catholiques malheureusement nie lormait que la moindre pariiedes dans l>église du St. Sépulclire, m'y conuisit de bonne heure, ave
assistants, dont le plus grand nombre était composé de Shiisrin- mes compagions. Passistai, cette fois, eni habit le chur,
tiques et tde Musulmans ; ce qui cessera ,e surprertnre quand on lofhe qui se fit dans la chapelle liu crucliemnent, à Pendroit
saura que Jérusalem ne contient que 30W naiho)iqiies eli mrorn, et neme ou Jésus fuît attaché à la croix ; et la place guef.cupi
que le chiffre des pélerins île la même cluyance qui sy rendent à pendant toute la cérémonie, est préciserneit celle où il fut dcendu
pareille époque, est presque nul. île l'instrumaent île son supplice, et remîis entre les bras e sa iic

Uézlise du St. Sé pîuîcre levant se former après la cérémonie mère. Ah ! c'est ici, cher ami, qu'il faut venir, pour apprendle a
pour ne s'ouvrir que le lndemrain, je me détermitai à m'y renfer-. coinaitre ce que l'ollice liu Vetn redi Saint a dle toumclîant ! Quel
mer avec MM. Bélanger, Franchini et Murrelli. Nous en ilmses lieu que le Calvaire, >our remner Priine ! Et quel théâtre que celni
la demande au révérendissime, qui s'y préta îde la meilleure grîlce ou la plus sanglante des péripéties a reçu sot aconyti linement!
du monde. La passion y lut chantée par trois religieux,; vêtus i'tbes ; eur

A diner, nous filmes tous quatre admis à la table de la commu. chant grave ct solennel était emprunt dle cette harmie in
nauté, où chacun out pour pitance île la morue apprêtée ; Phife tesse qu'on éprouve, mais qu'on n définit pas. LorsI'ils f'ereiit
cette morue vient tics bancs de Terre-neuve. Le mets était certai- cette partie Ie la cérémonie où Jésus est repr vipnt i ie tmuix
nement bon ; il était même recherché, si Pon fait attention à la horreurs de l'agonie, et Marie défaillatte dliliction 'à s piede
circonstance du jour où nous nous trouvions ; mais mon estùima lous trois se turent, et allèrenit ensemble se placer vis-à-vis e trou
incomamode ut revêche ne put malleureusement s'en accommnoder. de ua croix, ou l'Jlistorien chanta :IE, inclinatlo capic tradidit
Un mot au révérendissime m'eut saris doute tiré d'airXuîre ; je crus spiritutn ; l, ayant blaiRné la lte, il rendit Vine . mais ûL
cependant plus convenable dît garder le silence ; la pensée de h rluaîire à amoindrir graduel lleienit les sonts le sa voiX jVois'
grande semaine et des soiffrances qu'y a endurées le Sauiveur mot spiril/nm, dont J'articulation étoîtfféer n'arriva pasjusqui tis
du monde, me fit agréer cette légère mortification sinîon avec joie, oreilles. Un morne silence suivit cette scsène. Limpression tul
du moins avec résirnation. des plus vives Jésus, épuisé de souiffrances, avait remi soi ,ma

Au sortir de tab'o , un vbn6rablo religieux, dont j'avais fait la entre les mains de son Pere i
connaissance at Caie, et que j'avais retrouvé à Jlérusaleim, où il Vint ensutite le chant des oraisons que l'église, en ce grandjour,
n'avait dévancé, le R. '. Antonio, visiteur des maisotis le o adreso Di lien pour tous ses membres, et même pour ses eiteimis;
ordre eus Orienit;me proposa le garder, à tison tour, le saint, sere- les Juifs n'y farent lotie pas oubliés. Qu'il fit beau voir cette
ment dans le St. Sépulîcre. La proposition une sourit agréa- épouse, décsojéel de la mort de son époux. se répanlre, al. liVi
blement ; je m'empressai <lune d'y sots.trire. A &ne heure et mîêm eîle sou supplice, en prières pour ses barbares rneurtrier I
demie, j'étais cru adoration dans le tombeau le mot Sauveur, où Le christianisme seul petit offrir h embables traits d charite.
pendant une heure entière, que jeus le bonîheur d'y passer, je Dos Juifs, mêlés à la fouie, en étaieti téoins et ils telaient
donnai lessor i mon me, et m'abandonnai aux douces impressions encore leurs c(mrs fermés - la grceî t O Golotha lti rocher
iont m'inspirait la pensée des souffrances dl PHomme-Dieu qui répétera-t-ii donc toujrurs ces eflray;utes paroles Que srn uumia reposé apres sa mort. retoante anl tons e nos cnfns 1a

Une autre consolation ttattendait sue Goloth M. urrel Après dîner nous alfimes avec M. Frnchini com léter lavisite
dus santslieux, que l'excursion tt Jourdain atvait interrompue.

(1) Pour ne pas faire connaître la personne dont il est ici question Nois commnençâltaes par ha visite diu palais d'lérode, où Jésus
dut inenu par l'ordre de Pilate.
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. Lorsque P ilte entendit parler di it Gai ilée, il tit doma
lIpil klait Galiléen.

tt sachant qu'il était do lajuriasdctîon tllérode, qui était tu
J érusalem, il le renvoya devant lui.

Ilrode fut fort aise de voir Jésus , parce qu'il avait aui-i
beaucoup du choses de lui, et quil espérait dit lui voir faire qi
que miracle.

il lui lit donc plusieurs questions maiîs il nu lui répondit r
~~. . ... . .. . . ...

e llrodo avec toute sa cour le ieprisa, et. l'ayant fait v
d'une robe blanche nar moqueio, le renvoya à Pîiate. (1)

Le palais d'llrote est i environ cent pas de celui de Pilate
cet aez beau. Il suflit de le voir, pour recornaître que cest
con.tructioni moderne. La crainte il -esuyer un refus not em
cha du demander la permuîission d'y entrer.

Du ialai d'llerode. anous nous redimes un parcourant la 'i
Douloureuse, dotit nous vimues les stationq, à la maison dArn
ElloI est sise prè de la porte de Sien, qui la sépare du palais
Caiplie, son gendre, d'au elle est (lolee de deux à trois cents
environ. Démolie, commie le reste de la ville après le siêce
Tite, elle a été remplacée pur une église quiappartient aux Ar
niens. Oi y fait remarquer à gauche, n entrnt, lendroit ai
Sauveur fut détenu, avant d'être présenté à Aune : et. ;i quelq
pasde là, l'emplacement de la salle oit il lui fut présenté.

Le grand prêtre interrogea Iégs ' touchant ses disciples
touchant sa doctrine

Et Jésus lui répondit : .J'ai parlé publiquement à tout le mon
j'ai totjours enseigné dans la synagogue et dats lu temple, où i
les Juifs fasonibaient, et je nai ren dit et secret

Pourquoi m'interroqez vous ? Interrogez ceux qui ont ente
ce que je leur ai dlit ; isavent ce que j'ai enseignîe.

l.orsqu'il eut dit cesrnmos, uit les gens qui étaient li prés
donna un souillet à Jéstis, un disant ! Est-ce amisi que tu rep
au grand-prêtre ? I (2)

À sept theures du soir devait avoir lieu, danîs lléglise du
Sépulcre, tino procession solennelle, à laquelle a coutume d'as
ter une foule immense de gens de tott âge et de toutes religi
Les catholiques. les Grecs, lei Turcs, les protestants, tortsy 
lent en masse, attirés, les uis par la piété, et les autres pa
curiosité, quelques-uns, enfin, par lenvi d'iIIulter atu culte lI

La procession était coininncëcé,, lorsque nlous arrivêtmes à
se ; de la chapelle de l 'aliparition, it s'était laite la premi

tation, elle s'était dirigée vers Pautel île la dirision des4 i
mtents, où nous la rejoignimes. De cette secodlle station, elle d
vers l'Inpropère, ou utîn religieux prononça quelques mot su
mystère qu 'on ionore ui cet endroit ; après quoi elle se remi
marché. : 'Mais cette fois, tnous eûmes à gémir, en entendant
ens qu'une falle de gens, parini lesquels je crus reconn:dtre
sieurs caltholiques, se mirent à pontuser ; il y avait là de quoi a
ier mon le. nigîq né de voir la maison du Seigneur traité

la sorte, je me sépiarai sur-le-champd îe la procession, et re
geai vers le Calvaire, où je li précédai le quelqies instants.

Il est d'usage i ce jour, de faire porter, (Ni tête le la pro
siOn, titi Christ nt relie de grosseur et de grandeur presque i
reles, lontt les pieds et tois le. uttres Ieibres se prêtent

vrs tmouvements qu'on veut leur imprimer. At moyen d
t représente les mystères de la Passion, tels que le cr

fielet, lidescente de la croix, Pembaumerent et la desc
dans le toibeai. Cet tsage est ancien citez les Orientaux

rande vénération parmi eux. lis y tiennent fort ; aussi tie se
q ni facile ni prudent dle le vouloir abolir.

Ily avait déjà quelque temps qu'mit' prédincateur avait enta
tlaris la chapelle du crucifiement, un sermon nit liagute espagI
orsque fatigué, et, cii innie temps, dégoûté <le lindévotiou
e voyais peinte sur la plupart des visa2es, je pris le parti (le i
aller; suivi de mon compagnoni et le \l. Franchiii, je tm'xarrau
comme ju pis, de la foule, et repris, avec eux, la voie île n
hote. Notre départ, bien entendu, n'itnterrompit pasi la cérém
qui n se termina que bien tard dans la nuit. L'orateur, pour

r avec le P. Géramb, qui y a assisté pendant sonl séjour à
salemt, S'étant, ctom1rne il est toujours de règle cn parei le cotj
tire, arrêté ait fait lu crucifiement, plusieurs religtous, attach
l'inage dut Christ à la croix avec les clots, puis la plantèrente trou, où la vraie croix fut autrefois dressée. Le iécit de ladui Sanveur terniné, tin îles religieux s'óleva à ll liatteir I
croix et ôta la couronne d'épines de la tête de l'eiligie, tt
que d'autres, armés de tentailles et de marteaux, en entiev,

Lîî XXI. 7, etc.
(2) Jonn, XVIII, 19, etc.'

tda les cloui ; après quoi ils descendirent lo corps à tere, auoys n <ldu litIges blancs , qufiis lui passèrent pareou leslors bras. ,tifin, lé célébrant et tous les religieux s'approcltèrent pour
baiser, avec respect et à genoux, la couronne et les clous, quidire furent offerts à la vén6ration des assistants. La procession s'avançali- ensuite, la couronne ut les clous déposés dans un bassin d'arzent,ut le corpi porté par quatre religieux, vers la pierre de l'onion,ien. d'où, apres avoir representé Joseph d'Arimathie, Nicodème et les... Saites remmes, embaumant le corps du Jésus, elle se rendit auetir S,-çpulere là le corps fut placé sur le marbre qui recouvre lesaint tombeau.

l Le jour suivant, Stmeli Saint, fut consacré à Ta visite des quel-mie ques monuments sacrés qu'il nous restait encore à voir. Nous dêbu-pe- tames par la Piscine Probatique. Cette piscine, connue encore
sous le nom de Piscine des B rbis. art de ieth/saida un hébreu,

oie est située au nord de la mosquée d'Omar, nton loin de la porte deIe. Si. Etieriie. Le nom dle Piscine dca. Brebis lui eFt venu de ce
de Iu'on v lavait autrefois les brebis destinées aux sacrifices du lm-

pas Ile, qui n'en était las4 éloint. Elle était entourée dLu cinq parti-
de ques, destinóS à loger le malades qui y acouraient de toutes

nIé- parts
r le C'itaiient des arngles, des boiteux, des paralytiqitcs (lui aatten-
uies datnnt le miouivement de Peau ,

Il Parce un anigt du Seigneur, descendant, de temps en temp
ot dans la pi-chine, agitait l'eaé ; et le premier qui entrait dans la

piscini, aprè pagitation <le Peau, était guéri de sa maladie, quelle
Le t qu'elle fût.
o s Il y avait là uin homme nialade d1epuis trente-huit ais.

Jésus l'ayant vu couché, et sachtant qu'il y avait lontg-temps
ridu qu'il était malae lui dit : Voulez-vous être guéri ?

" Il lui répondit t Seigneur, je n'ai personne pour me mettre
ii dans la icuiene, lorslue eau est troublée ; car lorsque j'y vais, un

iîds autre tue prévient.
c Jésus lui dit levezvous, prenez votre lit et marchez.

SI. ci Aussitôt cet homme fut guéri il porta sonu lit et ar
sis- cha." (1)
oins, Cette piscine ou lavuir, que Salomon avait fait creuser pour le
tor- service dii tenple, est très-vaste ; elle a cent cinqnaite pas de
r la long sur quarante île large. EIlle est aujourd'hui entièrement des-
til. séchée Oit en a fait un égoût ; c'est le réceptacle des irrmondices
ë. le la Ville. Des cinq arerndes qu'on lui connaissait du temps do

tère éss-Chrisi, on a'y cI découvre plus que deux, du côté <le Pocei-
-te- <ent: et encore sout-elles cri parties comblées de terre.
éfila De la piscine, nous nous dirigefiies vers la porte St. Etienne,
Ir le près de laquelle lous aperçmes, chemin faisant, ue unosquée
t en qui, selon qluelques voyaguirs, occupe le lieu même où la Sainte
les Vierge est %'entre ait ionde : cette l'gedle toutefois me semble

pin- dénuée de fondements. Passanti done outre, nous fratchîimes la porte
liu- le la ville, et primes la voie quli mncite au tombeau de la Sain te

ede Vierge, pracé sur le bord oriental dii Cédron. L'église renferant
liri- ce noniment appartient depis long-temtîps aux Grecs schismat

ques, qui, au motent qtue ious y desceidimes, étaient à chanter
ces- unie ltMesse solennelle. Leur chant toijours nasillard flouîs parît,
atui- aîr dernier point, désagrénble et ainisade.
RUx Le vestibule de cette église a vgitt-cinq pieds carrés environ. La
e ce partui estpratiquée dans unetourgalementerée, esteconrstruito
uîci- e n pierres taiMées, et regarde le midi. L'esalier, qui conduit dans
ente <te sanctuaire souterraim, est long le cinquante degrés tît i mar-
.t en bre, sur îmmte qinzaine dît pieds de large, et laisse voir, à gauche,
rait- le tombeatu de St. JosepI, et à droite, vcetx de St Joaclin et de

Ste. Ante. Le sépîuîert de' la Ste. Vierge se trouve à-peu-près aru
né, centre (e le'glise ; placé dans une petite chapelle, où brirlent nuit

eolo, et jotur un grand nombre de lampes dl'or et d'argeit, il est sur-
Sue inm té d'in petit dômelo, dans le sty1, grec, comme le reste du l'éd

. bor d ei est facilement accoidé à tott le montte ; an nous
liai, permiit d' pénétrer, et nme dle cueillir quelqutes-tIues des leurs
fotre que la plété avait déposées sur la pierre qI recouvre le saint
onie tombau,.
par1v- Cette église, au point le ve du travail, est vraiment surpre
érui tnnte ; elle est enerement conîstrite dans le roc vif. La conis-
onel truction n remoltte, seloi telques ints, ail temps de Ste. Ilólette

Srelit à qui ils .in font lotnnteur ;a<uties Patîribuent à mermperer Theo.
dans dose. Détruite dansla siue par Cosroes, Toi dUs perses, elle tes

mort enlsîvelie sots ss rtnes usqu'ai temps îe odefroy (e l o
le la 1P. restaura de ses propres ldieners, et et cotia la garde à des

Lîdis relii ean.
Irent La" dévotion des chrétiens pour ce santtiaire slate lom.tiot

Gutillbaud, qui florissait un 740, en' lait mentioni dans l ree ton
de son voyage à, jérusalei visita et hioonri le tombeau de a

(1)Joan V, 6, etc.



JOURNAL DE LINSTRUCTION PUBLIQUE.

Ste. Vierge dans la vallée de Josaphat, au pied du mout des Oli-
viers. Le vénérable Bède met ce tombeau dans le même lieu,
ainsi qu'Adamnam, moine religieux, qui parcourait la Palestine
quelques années après St. Guillebaud. D'après André de Crête et
St. Germain, patriarche de Constantinople, qui vivaient le premier à
la fin du septième siècle, et le second dans le siècle suivant, la
Ste Vierge serait morte à Jérusalem sur le mont Sion, où elle
demeurait ; ce qui, comme on le voit, renverse l'opinion qui lui
fait finir ses jours à Ephèse, auprès de St. Jean. D'après ce qui
paraît plus probable, ce saint ne quitta la Judée et le voisinage de
ce pays, qu'après la mort de Marie, et ne se rendit à Ephèse
qu'après que St. Pierre et St. Paul eureut quitté l'Orient, et même
qu'après leur martyre. Et, ce qui semble confirmer cette opinior.,
c'est que St. Paul, qui écrivait l'an 44 à Timothée, qu'il avait éta-
bli éveque d'Ephèse, ne dit rien dans son épître qui fasse soup-
vonner que St. Jean se trouvât alors dans cette ville, et qu'une
impératrice qui voulait avoir des reliques de la mère de Dieu,
s'adressa, pour en obtenir, non à l'église d'Ephèse, mais à celle de
Jérusalem. On peut donc avoir foi à la tradition qui fait mourir la
Ste Vierge à Jérusalem, et admettre comme sien le tombeau qu'on
montre encore aujourd'hui dans la vallée de Josaphat.

A cinquante pas environ de ce tombeau, vers le sud-est, se
trouve la grotte de l'agonie, où l'on arrive par huit à dix marches.

Il est aux pieds poudreux du jardin des Olives, (1)
Sous l'ombre des remparts, d'où s'écroula Sion,
Un lieu d'où le soleil écarte tout rayon,
Où le Cédron tari filtre entre ses deux rives;
Josaphat en sépulcre y creuse ses côteaux;
Au lieu d'herbe la terre y germe des ruines,
Et des troncs ruinés les trainantes racines

Fendent les pierres des tombeaux.

Là s'ouvre entre deux rocs la grotte ténébreuse,
Où l'homme de douleurs vint savourer la mort,
Quand, réveillant trois fois l'amitié qui s'endort,
Il dit à ses amis : Veillez, l'heure est affreuse!
La terre, en frémssant, croit encore étancher
Sur le pavé sanglant les gouttes du calice,
Et la morte sueur du fatal sacrifice

Sue encore aux flancs du rocher.

Cette grotte, qui appartient aux catholiques, a environ quinze
pieds de diamètre. L' voûte, qui ressemble à celle d'une car-
rière, repose sur deux ou trois piliers taillés dans le roc. Elle n'a
d'autie jour que celui qui lui vient par la porte et par un trou pra-
tiqué dans le Laut. Du temps de St. Jérôme, on voyait à Gethsé-
mani une église destinée à perpétuer le souvenir (lu drame tragi-
que dont il a été le théâtre; elle existait encore au temps du
pèlerinage du saint évêque Arculphe, dans le septième siècle;
il n'en reste plus maintenant de traces. A l'endroit dit de l'agonie
est un petit autel surmonté d'une peinture telle qu'elle, représen-
tant le Sauveur du monde en proie aux angoisses de la mort et l'ange
qui vient le fortifier; apparuit autemn illi angelus de cœlo confor-
tans eum (2). On y lit ces paroles:

Hic fact us est sudor ejus, sicut gutto sauguinis decurrentis in
terran. (3)

Que cette grotte ait été véritablement témoin de l'agonie de
l'Homme-Dieu, c'est de quoi il est permis de douter ; et le doute
ici paraît d'autant plus raisonnable, que le texte des Evangiles,
relatant ce combat de la vie avec la mort, semble dire le con-
traire. Il faut plutôt croire que cette grotte est le fait de la piété
des premiers Chrétiens, qui l'auront creusée, pour conserver le
souvenir de cette scène tragique, au-dessous de l'endroit où elle
s'est accomplie.

Au sortir de la grotte nous entrâmes dans le jardin des Oliviers,
que je voyais pour la seconde fois. Comme l'excommunication
encourue :gsofacto par quiconque ose enlever des branches aux
oiviors qu on y trouve, épargne ceux qui se bornent à en couper
des rejetons, je me mis en devoir d'en faire ample provision ; mes
compagnons m'imitèrent. Quelques uns cependant allèrent plus
loin ; non intimidés par la crainte d'une censure, dont, sans doute
ils ne saisissaient pas le sens, ils s'attaquèrent aux arbres même,
et en détachèrent force branches. J'essa ai en vain de mettre un
frein à leur indiscrétion ; un sourire fut la seule réponse que je
reçus de leur part.

(1) J REBOUL.

(2) Luc XXII. 43.-Un ange lui apparut et vint le fortifier.

(3) Lue XXII, 44.-Il lui vint une sueur comme des gouttes de sang,
qui découlèrent sur la terre.

Gravissant de là par un chemin semé de cailloux, nous arrivâ-
mes à l'endroit où Jésus, avant de quitter le chemin de Béthanie,
pour descendre dans la vallée, pleura sur Sion et sur ses maux
prochains.

" Lorsqu'il s'approcha de la ville, et qu'il la vit, il pleura sur
elle en disant : O si tu connaissais encore, en ce jour favorable
pour toi,

" Ce qui se présente pour te donner la paix ; mais toutes ces
choses sont maintenant cachées pour toi.

" Il viendra un temps malheureux pour toi, auquel tes ennemis
feront une circonvallation autour de tes murailles ; ils t'assiègeront
et te serreront de toutes parts.

" Ils raseront tes maisons, ils extermineront tes habitants, et ils
ne te laisseront pas pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu
le temps de ma visite." (1)

Le local où se fit entendre cette terrible prédiction est, suivant
Baronius, précisement le même que Tite, pendant le siège de
cette ville endurcie, choisit pour y planter ses tentes. Le lieu, où
Jésus-Christ prédit le jugement dernier, est placé un peu plus
haut.

" Lorsqu'il était assis sur le mont des Oliviers, Pierre, Jacques,
Jean et André lui demandèrent en particulier :

" Dites-nous donc quand toutes ces choses arriveront, et à quoi
connaîtra-t-on qu'elles commencent à s'accomplir?

" Jésus leur dit : Prenez garde que personne ne vous trompe;
" Car plusieurs viendront en mon nom, et diront qu'ils sont

le Christ ; et ils séduiront beaucoup de personnes, etc." (2)
Continuant de gravir la montagne, nous atteignîmes plus haut,

un peu vers le sud, l'endroit où les apôtres, avant de se séparer,
formulèrent, dit-on, le symbole; c'est une espèce de citerne, dont
la partie supérieure, autrefois soutenue par douze arcades, est main-
tenànt complètement à jour. " Tandis que le monde entier, dit M.
de Châteaubriand, adorait à la face du soleil -mille divinités hon-
teuses, douze pêcheurs cachés dans les entrailles de la terre dres-
saient la profession de foi du genre humain, et reconnaissaient
l'unité du Dieu créateur de ces astres, à la lumière desquels on
n'osait encore proclamer son existence. Si quelque Romain de la
cour d'Auguste, passant auprès de ce souterrain, eût aperçu les
douze Juits qui composaient cette ouvre sublime, quel mépris il
eût témoigné pour cette troupe superstitieuse 1 Avec quel dédain
il eut parlé de ces premiers fidèles! Et pourtant ils allaient renver-
ser les temples de ce Romain, détruire la religion de ses pères,
changer les lois, la politique, la morale, la raison, et jusqu'aux
pensées des hommes.

Témoin de l'acte sublime par lequel les douze hérauts de la foi
chrétienne se sont divisé le monde pour l'assujétir au joug de leur
divin maître, ce souterrain n'est-il pas digne du plus vif respect ?
Le cour du Chrétien doit donc, en y entrant, palpiter de joie et
d'amour, et sa reconnaissance y être à son comble. Ce sentiment
était profond dans chacun de nous; aussi, pour en fournir l'expres-
sion, voulûmes-nous réciter ensemble, debout et la tête nue, le
symbole de notre croyance; cette profession eut quelque chose de
touchant et de solennel tout à la fois.

M. Franchini nous montra plus haut un petit cham , où Jésus,
selon la tradition, était assis, lorsque ses disciples lui demandèrent
la manière de prier.

" Un jour, comme il était en prière en un certain lieu, après
qu'il eut cessé de prier, un de ses disciples lui dit: Seigneur,
apprenez-nous a prier, comme Jean l'a appris à ses disci les;

" Et il leur dit : Lorsque vous prierez, dites: Notre Père, que
votre nom soit sanctifié. etc." (3)

Après avoir visité de nouveau le sommet de la montagne de
l'Ascension, où nous vénérâmes, une seconde fois, l'empreinte des
des pieds de Notre Seigneur, nous descendîmes aux tombeaux des
prophêtes, placés au stid de l'endroit où a eu lieu la prédiction du
jugement dernier. Ce sont deux ou trois caves profondes, taillées
dans le roc, comme les tombeaux des rois, avec lesquels elles ont
beaucoup d'analogie. On y voit, d'espace en espace, des trous
carrés de différentes grandeurs, destinés a recevoir des corps; on ne
pénètre dans ce séjour de la mort qu'avec de la lumière.

Nous allâmes de là visiter la partie du Cédron où tomba le Sau-
veur, pendant que les archers, qui venaient de l'arrêter a Gethsé-
manie, le conduisaient lié et garotté au grand-prêtre. Nous y
découvrîmes imprimée sur la pierre la trace de ses genoux ; cette

(1) Lue, XIX, 41, etc.

(2) Marc, XIII, 3, etc.

(3) Luc, XI, 1, etc.
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cc i da l fic lea Calîm'ilé (1). Quat ilà celles île ses
ds etIi e mams, dlolS sont toutes deux dispariies.

Uli lmbeau due Ji4agPluaut est placé vis--v la iiosqii(e d'Omar,
at pied di Alout di Scandile ; il est pratiîuî dans le toc, connlile
une petite salle carrée. Les terres qu en ferment, ei partie, nleu-
trée, ie nous perisirent pas dy ié enétrer. En làce et n. quelques
aits de là seulement, s'é tve celi di fils rebelle de David, Pinfor-

tulé Ablnf ;ire oabaui nt onoythe, et dégagé de lotis cetés
dît roe où il a été taillé. C'est une mamsse catre mIesurant huit
atir Vhîaq ut ul face. Lit décoration dle ce monument consiste en

v igqutatr coloinîes d'ordre dorique, sans catielutes, six sur
claeun de es cotés. Sur les chapiteaux regneu la frise avec le
triglyphie. que su rioitu un socle portant elle pyrai ide triangu-
laire; ce deriir (rnentent est d'uin autre morceau que l re.ste dut

iinbeau. . est enduinmage; il a ét, dit-oi, ouveit par des
mnain~sari qui préteiudaieit y ituver des tîésuors. Le
óé¡1 hilre de /acharmu ressemble beaucoup a celui d'Abalon.

EuIre ces (ux tombeaux se voit la grotte où St. Jaeques, salon la
trafiion, be caCha, lorsque son tiva iru fui arreté ; le portique
àlbhe qu'ehl prêsenteu dut cOté du la vallée est formé île quatre
c0loanes placées, à ilne certaine hatiteuir, dans la rocher, où cette
grotte1 est creutsée.

i lia vallée de Josaphat, dit M. de Chfàeaubriand, semble avoir
toujOurs servi de cimetière à Jêîrusalemu ; on y rencontre les nin-u
rient des ,siècle les plus éloignés et des temps les plus moder-
nes les Juifs viennent y mourir des quatre parties li Imlonde ; ui
étranger leur vend au poids du Por un peu de terre pour couvrir
lers corlps ilats le champ dle leurs aieux." Ce" ialheureux des-
ceinanduts dbh ne youisserît plus seuls de ce privilége ; les
Mahiomanîs le piart:igent aveic eux; les premiers posóèdeint la
PaniU orientale, et les seconds la partie occidentale le la vallée
cette deudriére paite surtout est entièrement jonîclée de pierres
tiiinulaireî, qui s'étendent jts«qu*à la Porte Dorée, près de laquelle
les Juifs s'assembler t toits les vendredis, ei grand nombre, pour
pleurer les imautx e leur comuniiie patnie, et demsanider avec
anines, lit tête tristen nt appuyée sur la muraille de la ville, le

retour île leurs frères clatis la terre de leurs pères, et avec eux la
gloire et la prosprité. Pauvres aveugles ! Que ne dèchireis
phtIô le bandeau qui leur dérobe la lumière de la vérité ? L'Evan-
gile seul est capable de leur découvrir la source île leur infortune.

Une auore brillante, cher anti, avait annoncé à Jérusalem un
jour pins brillant encore: c'était le graid jour île Pâques! Ma
prenIîreJ penisée, apsrès avoir répété plusieurs fois le mot Alldua,
lit le nie rendre à t ógî lise d:la Résurrection, où je devais dire la
nesse itans le St. Sépulcre_ il était près de six heures et demie,

quand j'y entrai avec M Ilélanger et Franchini, qui avaient sol-
licité i'lionneur le m'y accompagner. Dire ce qu'on doit éprouver
ea tel lieu nie s'exprime pas ; on le laisse deviner. Tout ce que
je puis assurer, c'est que le sientirient que j'éprouvai en cette cir-
constance m'avait rendt véritablement heureux ; ce fut ui le ces
moments exquis qui fonît jubiler 'âme, et li rarement se répè-
tet dans la vie. 'al qualité île Canadien, avec la pensée que
j'étais le premier prêtre tt Canada, .i qui il eût été jusqu'alors
domtitd'é ioffrir les saints mystéres dans le tombeau île Jésus-Christ,
le vinît pas pets ajouter à 'ardeur dljj si vive le mes impressions ;
je m'estuni le plus glorieux îles mortels île partager seul cet lion-
neur. Uorgueil voulut s'y mêler ; mais je fin'emfipressai île
Pécarter dû milon esprit. J'avais en soin, avant la messe, tie faire
déposer sur le St. Sépulchre les chapelets que j'avais cii, portés de
Ilorlne, où je les avais déjà fait bénir et indulgencier par l souve-
rain pontife; ces objets doublement bénis ie manqueront pas île
sourire doublement aussi 4I mies parents et amis, à qui je les
réserve.

La messe soleintellu titi jour fut chantée par le révérendissime.
SOrnements, cette fois, enchérirent encore en beauté et ci

richlesse sur veu.x dont j'ai déjà parlé : tla chasuble de P'offician
étincelait d'or et dargent n comme les autres vêtemuients les ollicier
sacrés; et sur Iu lbrillatienlt le imiagniifiquîles claileliers d'or
enehissés de pierres précieuses, Après lia messe, nouis nsous avain
çLîmes touin vétus île chappes riches de broderies vers lu St
.Sépulchre, dtout ntouts fimnes, ens chaitant, trois fois le tour ; nou
îîouîs arrêtions lu teni s enî temtps, pour laisser au diacre la libert
île chuuiter les diverses apparitions lun Sauveur aIprés sa résurrec
lion. Cetteetire frit pli d'inuitérét ; elle fut d autant plus tou
lante, qu'elle s accomplissamit sur le théâtre iémo où s e soi
p1Iérées plusieurs du ces célestes apparitions, L'ordre fut parfaite

ront gardé penldanit toute la cérémonie ; les Grecs et les Arab

t) Ou iilielle ibns espiac quo Jsús parcourut depuis son airresti
lion, jiiultj'ali talais il'hérodee et l'oieo e !louîreuîse celle qu'il suuiv4leltig lat litusomi le t'ilA I j usuqu'aii calvaire'.

qi y a4islaienî en boi nombre, se tinrent constamment dans
lattiludo dit res ct et du silence. Le tout se termina lar la

papa e, que le révérendissine donna au pu pe
Il nos rstait encore à voir, avant ie quitter a i ie saite

l'épée et les éperons ult valeureux Godefroy de Bouillon. A
enande de M. Barrière, la permission nous on ayant été sais peine

accordée, nous nous rendimnes, avec la marquise, le comte et les
oiliciers français, a la sacristie de l'église du St. Sépulcre, où ces
pîrecieux objets sont conservés avec soin et religion. Unie boite deLer les recele dlans Pépaisseur du mur; on les cin tira pour nous
les prê.eiter. Le tenps, auquel rien ne résiste, on a presque
entièrement rangé la dorure. M'épée intéressa surtout nos officiers,
lui virent, avec un singulier plaisir, cette arme dont le noble
usage a couveit de tant de gloire le héros dont ils ont embrassé la
carrie. Par-un sentiment, que je ne puis ieux désigner que par
le terie du rtligioso-mil iraire, ils voulurent y faire toucher les
leurs, puis la ceignîirenit l'un aprés lautre. Cette bénédiction mar-
tiale, pour belle et intéressante qu'elle leur parût, ne leur suflisant
cepenidant pas, ils demandèrent, comme une faveur signalée, qu'on
daignât les bénir dans le St. Sépulcre, sur le tombeau même du
roi des rois, du héros des héros. Celte pensée était belle et pieuse
oni se lita d'y répondre. P cissent ces épées, ainsi sanctiltées, ne
se jamais souiller du sang (lu juste ! Puissent-elles à jamais défen-
dre la relizion, et sauver l'innocent opprimé

De l'église du St. Sépulcre nous allimes ait couvent dui St.
Sauveur, y prendre congé (lu révéretdissine ; car notre départ était
arrtó pour le jour suivant. Nous rencontrâmes chez lui plusieurs
autres étrangers. venus comme nous pour le saluer, avant de quitter
la ville bainte ; nous formions en tout à peu-pres une douzaine. Une
rénnion si considéjable d'éîrangers soit européens, soit américains,
avait quelque Chose d'aisez extraordinaire ; le révérendissine vou-
lut noum traiter dle sou mieux ; ordre fut donné de nous servir i
l'orientale. Le premnier service (lui irons fût présenté se composa
de conserves ; le secoui delrosagtio, espèce de liqueur raflinée, de
haut ton un Orienti le troisiene (le conserves, comme le premier;
le alé vilt en quatrième lieu ; il était temps qu'il arrivat ; car
nous étions tous réduits a orier merci. Il ne manquait qu'une seule
chose pour compléter la fête, la pipe; heureusement qu'on nous en
fit grice. Cette assommante étiquette remplie, nous saloûmesle
révèrendissimrie, à qui nous n'avions à reprocher qu'un excès d'at-
tention pour nots, et prîmes la direction de la chapelle (lu couvent,
qie lous voulions visiter pour la dernière fois. Nous allions laisser
lu divan, lorsqu'il lous lit remettre nos lettres de pélerinage; ces
littres. qu'on est dans l'usage d'expédier aux pêlerins, sont desti-
nées à certifier qu'ils sont venus à Jérusalem, et qu'ils ont vérita-
blemneit visité les lieux saints.

Làos Gîeonas,
L'Orient.

IISTOIRE DU CANADA

coM'r-acNDU DU COURS DE X. 'ADDÉ FERI..AND>A L' UNY-

VERSITÉ LAVAL.

(Suite.)
Oin vécut de chasse pendant la première partie de l'hiver, et

qtuand Champlain fut guéri de ses blessures, il se fit conduire chez
les irois, où il profita dle soIn séjour pour faire plus ample con-

ftaissance avec les rnrs et les habitudes de ces sauvages. dl
visita aussi, penIdant cette saison, les nations du 'étn, des
Outaouais et des Nipissiriniiens et eut le bonheur de rétablir la paix

- n momet troublée entre les Ihuton.s et lin peuple le la langue

. Algonsquinie.
s Nous donnerons maintenant ici le résultat des observations de

1\I. de Chanplaiît, faites sur les imîSurs, us et coutumes des Hurons
- pendant cet hiver qu'il passa au milieu dyeux, observatiois dau-
- lant plus précieises que, pour avoir été faites amu sujet d'un sou
t peuple, elles ne s'en appliquent pas moins, sauf queques inuancee,
- a tois les peuples de cette partie île 'Ameque. Ce ne ero
, est vrai, queqelques traits épars, qui ne pourront nots donter

qu'une idée bien incomplète île ces sauvages mais ces quelques
traits, pris en passant, feront ],ébauche di portrait que d'autres

trmarques, recueillies danls leur temps, viendronti perfectionner.
Chamiplaini observe d'abord tino grande siilituide dans la a-
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ninre de se bitir et de vivre des lurons avec celle des habitants la famîlle deposait. dansle vOiiarge de la bourà.ade, sur de- trè.

d'Hloche ga, dont Cartier avait donné la e ripion, ce qui re asx, <n ayant le mout dO mettre aix pieds des echala les unte-

a probable Popinion que les Huronchs et lus 1 appr- sie et le, arnev du éfim. cétait la première inhumation.
tenaient à la même tribu. Pui à une époque pétiodique, de dix aurmées en di% an.e, arn-

Voici ce qu'il nous dit des cabanes des hurou -i Ces cabanes vait la grande Fie des morts; alors chaque fainillu allait recueil.
-ont eit iaçon de zoniielles ou berceaux. couvertes d'eorces d'ar- lir sur les trétaux les ilesseches de ses proches, les ptepaaitt et
bres ; elle, sont de la longueur do Vingt-cing a trente toise, et six toutes lem familles rte aflaien, en procession et ave uneîî
dc lrlaissant par le imilieu une allée de dix à douze pieds de grande pnmpe ru-ee, les déposer dantune fo<e comîmmf e 1211: dans
lairge, et alart d'un bout i iur et il ajoute que dan, une sîue un endroit dln.;né du paIy. Ls am.4gecnts de rs Pèr"s etaien

cabane, il y avait ju qudouze foux ou vint quaitsnnages.' aisi rénnis couveris tde peaux et d<dobet di ves et reenuvertt de
Nous avons vu que dans la bourca'ie de Cahliaguée on comptait terre. Ce tuniulu' commlrun, élevé an som de l ari. etait

*2X de ces cabanes, mnais c'était h pu considérable debor coeninu un symnbole i'uiitn, le seau de la ammtute de
gades huronnes. croyancecs et des aflections de la nation entiere.

Ces sauvaues clianguaient leurs villageîs de place tous Lu vngt to printemps venu. lsu Ilurons qgiui coimipament stir Chiamupll in
ou trente ans car, au bout de ce tempsleurs terres étaieit épui- pour ime nouvelle arpagne contre les Itoquois, tie vouIla nt pas
sées, faute chez eux d connaitre lemloi des engrais pour parer encore le laisser partir mais g-râce à Datoital et n quekineg aiem
a la perte de la fécondité du sol. Ce changement avait aussi pour Sauvages dont il etait acquis P il put se procurer un
objet d'entetiir l'abondance de la chuase et de la pêche, la ques- canot et des guides qui le ceOnduisirent il la Place Royale, ou il
lion du bois de chauffaze avait encore sa part d'iiuence dans ce trouva M. do Pontgravé. Son tetolir surprit tout le monde, car tie
arand dlmênagement Les ltror faisaient le carnimercu des je vovant pas reparaitre. on l'avait cru mort et la colonie é tit
files, lesquîŽl- is fabriqutaienlt d'une espèce de charivre, don ils po 11 dans le deuil. En cete ccaion, Champtam puit voit,
fai'ielît airs-i des corde. ls fabriquaient encore des cordes avec par la joie que causait sa présence. combien oîn sentait le prix du
la Lrainde ortie ordinaire, et l'intérieur dîu bois blanc Ces raies see jours pour ce nouvel étabtissementt qui lui devait sa naissanice,
ou filets Servaient même pendant l'hiver, comme c'est auîjourdl'hîi ses progrès et 'sa durée.
le cas lans qulques parte. dit pays, par exemple sur le; lac St. Atisstot son arrivée à Québec, il pasa it Frauce pour solicii r
Pierre.-Voici comme oit pêchait un hiver :-Après avoir fait un de nouveaux 'ecours. Mais avant de s'embarquer il convoqua une
grand trou dans la glace on v descendait le filet auquel oi faisaient a.semiitblée atin de connaitre Popirnion et les vSeux des colons su
décrire un circuit sous la :lace au moyen Piune S-uite le petitý les démarches qu'il devait faire, et dans cette assemblée on lui
trous percés de distance en distance par ce tiovn liten simple oit stdgura d'attirer P'ttention dle la compagnie sur la niécesité de
prenait une assez grande quantité dle poiý.oîts. fortifier la colonie, le priant en mérite temps de demande- la liberlé

Le vêtement des sau«vasge était ai peu près le mme pont tous, de la traite, et de faire interdire aux Vuguenot Pentrée lit Canada
à ce queinous dit . de Champlain, et il consistait en une espèce où ils apportaient avec eux le trouble et lIs dtseiîsiusns Ce fut
de manteau de peau qu*i!s portaient le jour comme vètemnenit et la rt 1617 que le gentilhomme Saintongeois laissa Québec, accoi-
nuit comme couverture, avec des mitasses, des inocîs-iîi. ît un pagné tIt père colnmnissaire et i père Le Caroni et lorsquil arriva
brâyet ot jutpe courte ; tuais les ferintes qui, alors comime de nos ei France il troua les choses bien changées Le prince dc ConU,
jours, aimaient la parure. portaieit en outre ine espèce de mari- le protecteur dle la colonie, ayntt abusé Ie son crédit pour susciter
telet et des ornements dits de poreelaine, soit en colliers, soit en des troubles à la régete vait été arrété et mno en prison, et tout
bracelets ou autrement. Cette preclaine étaient fort précieuse i était au mat pour les aflaires de la Nouvelle-France.
leurs yeux, et l'était même plus chez les Iroquois que lor l'est Pendant la ca itivité du prince, on donna temporairement isa
pour nous ; ce qui n'est pas peu dire. Ces porcelaines étaient vice-myauté d ( Canadau rtmaréchal de Théminues, qui, ie voyant
faites avec la nacre des coquiltages, et étaient fournies a tois les qu'un moyen de lucre daits ses nouvelles fonctions, intenta un pro.
Sauvages par leurs frères des côtes maritimes. Cartier parle d'une ces i la comp agnie pour le petit tribut que celui-ci avait Phabi-
manière toute particulière qu'avaient les Sauvages de se les procur- tuile d', payer au vice-roi.
rer, laquelle consistait à jeter â Peau let caudavru découpé ou incisé
d'un homme que l'an retrouvait, en le retirant, tout couvert de
l'espèce de coquillage préféré. Il y avait sur les bords de la mur On remarque que, la e récit de ss voyages, Chatipltin ne dit
des naturels très habiles à travailler la porcelaine et la nacre qu'on rien, absolument rien de la Chûte de avara qu'il ne vit pas
trouvait sur les écailles les histres ; ils les taillaient et en faisaient mais dfont il seible qu'il aurait dû entendiu parlerpar les nu-
toutes sortes de petits ornements qui étaient transportés ensuite vages qui devaient la connaitre. Une pareille omission le la part
dans les pays de l'intérieur. C v i ce lui explique la présence do d'un ob.iervateir aussi attentif que le grand fondateur de totre colo-
ces parures chez les liutons les Iroquois, et les autres peuples le tie vient sanis doute de ce que, peu ai fait de la langue des Sau-
cete partie lau paysf vage, il n'a pli les interroger assez ou n'a ptt les comprendre ; carLes Sauivages su peignaient aussi la figure et le corps de diverse les fHurons et la <ntion dit léltun devaient connaître cet te merveille
manières, plus ou moins bizarres. de la nature. On vit dans lia carte (iui accompagne les relatior

Quant aui gouvernement des Iluros, il était tout-à-fait démocra- do Clampliin que le lac Erié est placé entre le lac Ontario et la
tique comme chez les Iroquois et ce n'est qu'i force de discours, grande *ter douce, le lac Iiurot : mais il y occupe tit si petit
de, popularité et même de sacrifices que les chefs pouvaient s. espace que cela indique qn'on a cru cette vaste nappe d'eau in lac
faire obéir. Point d'autres lois que l'instinct de la conservation et comparativement peu important : et cela est itne nouvelle preuve
lintérêt particulier, oit le besoin d'une protection mutuelle. Cepen- <luie Champlain n'a point visité la Rivièrm Détroit cortmme aue'lquiesdatit la paix était rarement troublée, mais les meurs étaient très uns l'ont avance.
mauvaies. Ce voyage de Champlain chez le, Ilurons nous fait connaitre ut(Les lois d'hérédité différaient chez ces peuples. Chez tes Algon- classe d'hommes qui occupa un rang historitue distingué.quins les enfants du défunt étaient ses hoirsi au contraire, chez les Les hommes quti accomitpaenaient Champlain étaient des hem-lurans, c'était les enfans do la saSur qui étaient considérés comme mes choisis, intelligente, hirdis, entreprenants, laborieux, d'un
ses plus proches parents et ses successeurs légitimes. cim ietére décidé et iaventureux: c'est dans ces courses que se for-Les Hurons, semblables otn cola à toutes les autres nation' sau- merent ces interprètes ui, plus tard, rendirent d'éminents ser-Hurons, c'étaient les enfants le la soeur qui étaient considéré. vices, et (ont plusieurs ?urent les chefs de plusieurs le nos plusvages de l'Amérique n'avaient sur la religion que des nations anciennes familles, comme les Nicolot, les lertel, les Godefroi.vagues et incertaines, et bien qu'il parlassent fi tout moment du Chaumpîrin, à la suite de ce voyage, passa en Franco, enimenantmaitou et du grand esprit, ils no savaient trop si cet être était bon iven tui les PP.Jtmais et Le Caron: les Pères s'occupèrent des
ou mauvais de ta iature. Mais le dogme de l'immortalité de Pâme intérêts religieux que la société rdes Marchands néý1igcait, bienétait admis. Les âmes, suivant eux, habitaient après la mort un qu'elle se fut engagià l vêtir et nourrir six missionnarres.pays (e chasse et passaient leur éternité a se dotiner le plaisir de Champlain, malgré tontes les ditlicultés, rétssit åt former un

C armement assez considérable. Le Pèro Jamais devait rester PariComme conséqunce de leur croyance en la vie future, los comme Procureur dos missions et le père Le Caron revint att paysHuronsq, d'accord aussi en cela aveu toit lem autres sauvages, por- avec le P. Huet qui remplaçait le P. Jamais.taient à leurs morts le plus profond respect et leurs cérémonies De toirs les secours et renfots temporels qutamenaitit Champlaiit,punéraires avatent u caractro tout particulier et qui ne manque le plus précieux était la venue le Louis Ifébort avec sa famille.pas de couohan et de sublime. Ce fut la première famille arrivée on Canada et Madame Hébert,ouLes corps taient <'abord soigneusement ensevelis danst des née Marie Rollet, et ses filles, furent les premières femmes auro-fourrures, puis enforémé dans des espèoes (le etiroitaiR d)éoorco que péennes amenéc danns la colonie ; c'était en 1617.
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Nnauissons déjà Louis liébeit, apothicaire de Paris, pour consistaient en paquets de précieuses fourrures il y avait sept
IParOir vul j Porlt Royal en,1607 et en 1613.-Louis Ilébert a rendu sortes dle préýents aa ep
d'imnîiaene e rvica nu Canad , et y apportant le goût du travail Le premier présent était pour adoucir le caractère et mettre cne cuur telligente. Il ariLrt avoir Ot dunux nu t ruiN fil es bonne ht meutr:-I e eond était destiné à nettoyer le san répandujeu fil: les régistres d Qu éec nous font conuaître deux de Lu troiième présen)t était pour fortifier les bras du ceux qui avaiet

filles et uin de iestif enseveli la victime, leur proche, et contenait deux peaux d'courson1 avait couri dte grands datîgers dan, la traversée, et un banc de pour leur servir de couches de repos:-Le quatrième présent était
.are avgit mis l iiavire dans uit peril si grand que le Pere L.e pour remettre l'esprit aiu meurtrier et laver ses mains Ilu sang
p'ai n mt Ira moment l. temps arrivé de donner I absolution géné- Le ociîutuue pour enlever le rcssentimert des parents et amis

tf tà ux g ui portait le navie. Arnvés 1 l'adussac le Lu sixiene pour établir la paix:-Le septième avait pour but de
pe llit dit Mne r1e0 e d'actions de graues, pendait laquelle, percer Is oreillîs afin de faire mieux comprendre les propositions.
fenlarqu it P. 10, lerg, les nouveaux venlu firerît lutir étonnés de Ont offrait de plus deux colliers Ott ceintures ornés de porcelaines

Uir dein nutîlo li imitc chaque coi e ih Vael, armé de brîa t auvages, pour demander l'établissement de deux feux de conseil
chl e er ls lnrigm s nuluels Potlciait n'tait point psuir ré:Ierles fire avenir, un à Québec Pautre à Trois-

ute accoutrne. RIivieres, aim d'y fimer le calumet de paix et des traités.
Campin trouIva li colonie ci bon état. Il parait que pendant Led Français eurent le bon esprit de renvoyer le meurtrier selon

m 1on liv l i s;a que 50 à 60 hommes dats habitat on de la coutume des Sauvages et ainsi passa cette crise qui eut pu
au départ des navires de la sociétù, et c'était la l popu- détruire de fond cn comible l'établissement, fruit de tant de peines

lon de uI lomeL'tt. et de so
lébecrt >o mitt dle suite à cultiver le terrain luil avait con- J. Rouv acéd et qui szemuble avoir eu environ 12 arpents en superficie ce £îîîdîan D

rtarforit, atujordl ui lequartier du .îéminaire et tute partie dlu en roil
uarti' du Pads, s'étendant le la porte :actuelle de la liasse- (A continuer.)

Ville ai Poenîeoigutre des rues Saint J eau et oil Palais, étant cir-
coiscrit a IOut ' par une lign allant à la Rivière Saint Charles
et a I Nar iiie autre ligne allant ait fleuve, vers I erdlroit appelé
Sauit ait Matelot, d'apre. ce que lon voit dans uit contrat dle la
famille Coîtillard.

Le premier mar:ge qui elit lieu entre européens vn Canada fui ORNITHOLOGIE CANADIEXNE.
cehú [Etieni Jonqutst de Normandie avec la fille aiîiée du Loui is
lelbert Cette jeuie femtie mourut dans l'année sans enfant LEs iiOCS DU c D
naiswil n ru a longu voir [luC 'aiutre fille ile Louis llébert eut une (Prcaikre Partit)
fi lil e desendance nombreus

ia fanri hitél t sest propagée par les femmes, et ses tninbres Le hibon a de totut temps, par ses meurs étranges, ses habitudes
aladimen janais le Canial, pa imeine n l'époqce de émi soliairesses ligubres accents nocturmes, inspire aux peuples une
tri de l29. La fille je l.oti, Hébert, Guilie mette, se marta é terreur vagie mêlée de myötère Les Grecs Pappellent Athîné (1)
uiillauinCouillard et ce fur le second mnariage caniadiei-français (Miiner')e parcequ'ils lui attribuent la connaissance de lavenir

contracté t'aire européens sur les bords du Saint Laurent «-saixatte et Surniion (1) oiseau de mauvais augure, étant, disent-ils, un
anî plus larl, lébert, qUi n'était plis, cotmptait t-50 descendants proptiéte de malheur aux individus et aux nations. 11 joue son
irects en Canada, t pias moits de 900 personnes alliés â sa rôle obligé dans les peintures des poètes qui le font intervenir à
familIe. point nommé, aufr de la lempéte,-dans la solitude de la forét,

Ciainplain t passa que pieuî det ten a Québue et rîtorna ilns pendant lis ténèlree de la nuit,-dans la tour vermoulue d'un
Paiolnuic je 161 en France avec le I cru Dobeai. chieiau gothique.-Shakespeare fait dire à Casca, un des conspi-

Dans l'hiver (le 11i la colonie courut un danger sérieux. Les rateurs, que, parmi les phénomènes effroyables dont Rome vient
Saiivages conçurent des inquiétudes et du méconteneteet contre Pêtre le théâtre et qpii présagent la mortde César, on a remarqué, en
les curopéens upi, ci génirr, pourtant, avaienti beaucoup d'égards pleiti midi, sur l torum. laparition de loiseau de la nuit." (2>
pour eux Ils lbrenit ries menaces ct deux Français furent assassiniés Sous le conusulat de L. ïasius et de C. Marius , un grand
à la Carrardiîre : l'examen des cadavres lournissait les ptreve's-dlit hibou, planant au-dessus dui capitole, vint ajouter à l'épouvante
crine. >et les Français demandérent qu'on lotn-livrifit les meurtrier-. gélérale. Oit a même prétendu que PlIncendiaria Avis de P>linie (3)

Les Sauiva,ýes se réunirent aux Trois-Rivières. liemi de Conseil n'était autre qutre le hihou. Aldrovarnde, qui s'est donné la peine
pour eux, aut -nombre d'environ SO guerriers et il fit rèsolu d'ex- de reeillir les opinions sur cette matière, est pourtant d'un avis
iteminer'les Français et de raser le fort de Qijébec. Il Y' avait â cîontraire. Parmi les Aborigénes de PAmérique, le grand hibou
Trois-ivières uin ietit poste français et par bonheur le Frère est l'objet d'un culte spécial ; leurs prêtres l'ont adopté comme la
Duplessit Recollel, qui était très aimé des sauvaces, s'y trouvait. syubolo de leur puissancu et du leur dignité. " Les Creeks, dit
Le F. Dplessis fut averti par un chtef dnotm e Laforière, son lartram, se distimguent par le respect dent ils entourent cet
rand ami, et lo Prère engagea ce chef à réunir d0 nouveat le oisa-lu plus jeune des pretes ou devins revet uno tumque
Conseil et t faire changer Iadeteînnination sanguinaire. tche et fait porter levant lui un énorme hibou, empaillé avec
On se décida alors tivover Laforière ci etbassailde a Québec, beaucoup d'art : il imite par son maintien la gravitó etla tacitur-

et bientôt on vit arriver à Québec untue ïlotille dle 10 canots tue con- 'ité du hibou, et traverse le village en chantant à demi-voix une
tenant qute des femmes qui acconipagnaietnt seule, 'eebassadeur d douce psalmodiioel
Laforiére. Les Fratiçais insistaient sur ce qu'on leur livrât au Ces oiseautx se ivisent eti deux classes fort distinctes,(lesquelles
moits un des assassins. Les Sauiva"es conîsentirent ; mais dlais compreiient elles-mênâme plusieurs subdivisions) savoir: les Diur-
l'espoir que ce crimitel serait traité dPaprès les lois coutumières mnos et les Nocturnes. Nous donnerons le pas à ces derniers, sans
des tribui ë nouts astreindre à iaucun ordre.

D'après ces lois, le coîîpablo n'élait point nis à mort ; tmais le Les rapaces nocturnes nue voient bien que pendant le crépuscule
crime était expié par la trib qui couvrait le mort de présents, et au clair île li lutte ; letrs yeutx sont gros, lotir tète fort grosse.
afin d'appaiser les parents et lts alliés dl la victime, es écri- Chez eux, le sos do Pouie est îld une finesse extreme. Leuir nour-
vains du temps remarquent quen rendant ainsi solidaires du prix riture consiste eti tits, sOutis, oiseaux et insectes que le rapace
du eang toute la tribu du coupable, c'était le meilleur moyen d'ar- nocturne saisit' -à pitmproviste, favorisé par les ténèbres et par soin
rter les terribles venigeances chez ces peuples farouches, et par- vol mervelletusemttent silencieux. Il ava e sa proie sans la plumor
tant le meillour moyen, cans un pareil état de société, île diminuer ou1 Pécorcher ; plus tard la peau ou les os sont revoi s on bou
les meurtres quti,>.i4ls eussent été mittipliés, auraient fini par deve-
fr un impôt fatiguarnt polir la tribu dos coupables. (1) Texte Grec.

Les Algonquins livrèrent dlotie un des mouitriers ; mais en minme
temps la foule île leurs guerriers vint camper daus lo voisindto dut (2) otnd yerstorday, the bird of night did ait,
fort do Québec, pour attendre ules ôvénomnis et agir contre les Fran- ven at noon àfaY, uPon the market place
çais si ceux-ci avaient voulu traiter le couipable d'uno autre manière Ilooting and shrieking...................
que celle prescrito par le code Sauvage. (M.fort de Julas César,-.Act. 1. Scène 111.)

Dos ambasadeurs vinrent donc livrer Ie meurtrier et, on même vîrgîle fait également prédire la mort de Didon par un bibou.
temps, offrirent les présents ordinaires et avec la c6rémonial rigou-
reusOment prescrit par les us et coutumes du pays, Ces présente (3) Plie, lIvre ,. c. 13.
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lettes. Le jour, il dort dan> on trou , si, par accident il ci sort,
son apparition est une fèie pour les corneillt:, ies, geais, ioiriil-
delles et autres voisins qui viennent àl Penvi 1 insulter par je Ias
clanetirs et leurs coupis de bec. Le itdtiturne tic cherche pas à e
défendre ; il se blottit, prend les attitudes les plu: bizarres et
attend patiemment que le retour du crépuscule lui permette de
prendre sa revanche. Il suffit de placer une chouette, ou rnemne
d'en contrefaire le cri, pour attirer toute la tribu ailé du voisinage .
Les choses n'ont pas changé depuis Aristote, qlui imetimiontie le
le fait. Ces rapaces vivent ieoleînein et par paires ; quelquefois
ils voyagent par troupe ; leur plumage est en général remarquable
par le grand nombre de taches, de ligneä, de bandes dont il est
Irrégulierement parsemé. En tète les rapaces îiocturnes, pliçons

le Duc de Virginie (Bubo Virginiauns) dont deux superbes spéci-
mens étaient exposés en vente, ces jours derniers, sur le marché de
cette ville. Ce brigand de nuit est de la taille d'undinde ; son
plumage est gris et fauve. De aigretes de pluines Pon fait
surnommer le -ranl hibou i cornes, e. l)ans les forêts deises de
l'Indiana, dit Wilson, j'ai plus d'une fois entendu cette sentinelle
solitaire, pousser des cris à faire trembler une garnison entière
114118gh O / lI'ttuglh O ! Ses autres solos nocturnes étaient ion

moins mélodieux et ressemblaient tantôt au hurlement d'un chieni
qui a perdu son maître, Lttîôt au rate étouffé d'un assassiné qui
crie ent vain au secours." Ce sont les accents lugubres du due de
Virginie qui éveilleit la nuit nos camipagnards occupés en mars et
avril à la confection du sucre d'érables, sur le penchant des colli-
ttes. Le duc fréquente surtout les bois voisins des rivières. Le jour,
on le voit seul, souvent sur les grosses branchesi es plus toutîes ;
si on le surprend, il se réveille, siue, fait ron er ses gros yeux et
claquer ses mandibules d'une maeière effrayante. Dinde, poules,
perdrix, canards, poissons morts et lapins, voilà ses entremets et
sa pièce de résistance. Il les avale tout entier avec la plume le
poil et les os.

C'est dans les nuits sureines qu'on peut le voir voler, silencieux
et rapide, à la recherche de sa proic. Le marinier descendant le

Grand Fleuve, (le issipi) remarq ue le not,1rite chasseur qui
passe au-dessus de sa barque ; les ailes étendues, il franchit tes
collines, oi bien descend et s'élève dans laircoînme une ombre,
ou bien dispdrait dans les bois. Le bateau qui 'suit Ile cours

I sinueux dela rivière, arrive bieiitt dans une anîse qui borde un
champ nouvelleinent défriché ; la lune brille sur l'tîtînble chau-

t' mière du colon ; tans le petit champ qui Pentoure, un arbre,
que la hache à épargné, sert de juchoir aux oiseaux domestiques,c qui doivent bientôt peupler la basse cour. Parmi eux se trouve

i une dinde qui couve. ,e gnrand hibou, dont es yeux perçants
ont découvert sa proie, plane eirculairement. autour de larbre et

I médite son attaque. Mais la dinde est aussi vigilante que lui
I elle se tresse sur ses pieds, agite ses aies et glousse si bruyan-
" ment qu'elle réveille tous ses voisins les Coqs et les Poules ; le

caquettement devient général, et e colol se réveille à son tour.
1lest bientôt sur pied, prépare son fusil, onvre la porte et regarde
dehors; il voit le maraudeur emplumé qui, ses; perché sur uIe
branche morte et d'un seul coup il rétablit la tranquilité dast
son poulailler suspendn.'? Il Les gestes ridicules et les évolu

tions bizarres du Grand Duc, qui veut plaire à sa compagne, ne Se
peuvent décrire : ce sont des courbettes, des demi tours, des con
torsions, des claquements de bec, dont le spectacle dissiperait L
plus sombre mélaucohie : elle y repond en mutant les allures et 1
pantomine de son compagnon. Puis tous deux vont construire, er
mai, au plus épais das biis, leur nid, qu'ils fixent sur une mai
tresse branche, voisine du trotte municipal; il se compose de petitI
bâtons tortueux et ebt tapissée a h'intérieur de plumes et d'herbe
Hines. Le duc de Virginie pris au nid, sapprivise-il mi * r
pas et passe l'année chez nous;"l ainsi s'exprime Auubon;--- -
Grand Hibou à cornes, lorsque son plumage est en saison, est ut
des plus nobles oiseaux de la Faune Canadienne-sa force, soi
courage indomptable, sa férocité, l'ont fait surnommer l'aigle-hibo
-il y a quatre variétes de cette espèce, savoir : paeihicus, atlant
ticus, arcticus, magellanicus.

Le chat huant de Laponie (Great Gray Ovl) surniuîu cineic•ni
de Chs. Blonaparte; cette espèce, surpasse en grosseur le Duc d
Virginie-elle en diffère dans la couleur et en ce qu'elle n'a pa
d'aigrettes oi cories:~elle eabite PextrérneNord,et r re danle voisinage île la Baie d'Iludson ; ce n'est qu'un cas " accideitel'
cri nos latitudes, quoiquten dise Cassin, de Philadelphie, (peut
étre la plus haute autorite contemporaine on lériqùe uegl su
le témoignage du'Dr. HIll, du Montréal, jóterdéue ce hibou es
assez commun dàns ler enviidiis ile Moritiéal o il couve, dit-i
Nous avouons que notis tiendrions heauooUp à constater le fait
Malgré notre succès à nous proctrer les diîtreo espèces, nous soin
mes onicore sans celle-ci.

On lions apprend quil y a beauCou(I de! hibous. cil ociob re ,
nvril C iui, danttoute la la delaun ies aux ennroi,

de cette ville. Unp pe rre e decnte sur ledbords du lac lamnm,
affirne qu 'elle cin vuI jusq'l siN perc'hèes ci mn 10 mp' IîîîIî, sur Ie
toit le 4a demeure. Nous tnterons des Chevèces, Chouettes, et
de ce superbe Chasseuîr du Nord, IL hibou blanc, dans noir

procha
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colmunient oni nnt amie les élèves a i iOiesse
il la propireté. Ai texactitude,

La politesse extérieure est, tttu de., qutalités que les
parents désirent le plus dais leurs enfants, et à laquelle ils
sont pour l'ordinaire plus sensibles qu'à toutes les autres.
Le cas qutils en font est fondé sur l'usage qu'ils ont du
mtonde, ou ils savent qu'on jiige presqtte de totit par le
dehors. En cffIet, le manque de politesse rabat beaucoip (u
mérite le plus solide, et fait que la vertu même panait
moins estimable et moitis aimable. Un dianlt brut ne
saurait servir d'ornenient - il faut le polir potr le Jaire
paraitre avec avantage. On ne peut done s'applluur de
trop bonne heure à rendre les enfants civils et polis.

Qttand je parle ainsi, je u'entends pas qt'oidoive beatt-
coup exercer les eniaIts sur tous les rallinenietts de la
civilité, ni qu'on doive les dresser par mesure et par
méthode à toutes ces cérémonies compassées qui régnent
dans le nonde. Ce petit manège n'est bon t1' leur jeter
du fiutx clans l'esprit, et à les reinplir dl'tun sotte vinmité.
D'ailleturs, cette civilité mléthodique quti ie consiste qtt'ei
des formttles de compliments fades, et cette affectution île
tott fitire par règle et par mestre, est souvent plus cho-
quante qt'une rusticité toute naturelle. Il ne faiut donc pa
les tourmenter beaucoup, Iii les chagriner pour des (ites
qtti leur échapperont sur cette matière. Un abord pet
gracieux, uie révérence mal fhite, ô cmpeau ôté le tmaut
vaise grâce, in cotmpliment mal tourné ; tout cela mérite
qu'on leir donne quelques avis assaisoiés de doucetur et
<le bonté, tuais non qu'on les gronde vivement, otu qu'on
leur en fasse honte devant les cotipagnies, et encore moins
qu'on les en pttnisse avec sévérité. L'uisage lit monde aura
bientôt corrigé ces dèfituts.

* uL'inportant est d'aller au principe et à la racilne du mal,
- et de cuiibattre dans les jetunîes gens certaines dispositions
a directemeit opposées aux devoirs comiimits de la société:
a une grossièreté f~roce et rustique, qui empêche de Jhire
i réflexion à ce quti petit plaire eu déplaire à ceux avec cqti
- on se trouve ; ilt amour de soi-nmêe, qui n'est attentif
s au'à ses comtnodités et, a ses n.vantages ; ume liattettr et uîne
Slierté qumi îious pcrsrtndent que tout ntis est dû, et qte

nous tt devons rien aux tutttres; un esprit le contradictiont,
de critique, <le raillerie, qui condamne tout et ne cherche

i qu'à fiire peine: voilà les défitts auxqttels il faut déclarer
I une guerre ouverte. Des jeunes gens <iui atront été accoi-

tumtiés a avoir de la comiplaisance pour leurs compagnonts, a
leur faire plaisir, à letr céder dali Poccusiot à tie dire
jamais rien de choquant contre eux, et à ne se point bles-
serutx-n énes facilement <les discours des anttes, îles jeunes

s gens <le ce caractère tutrot bientôt appris, quand ils entre-
ront dans le monde, les règles de lapolitesse et do la

- civilité.
r Il est à souaiter aussi que les eniîfaits s'accoutument à

la propreté, à l'ordre, à 'exactitide ; ju' ils jmeîtîînt îfoinî
de leur extérieur, surtoutles dinianches et leifftes, et les
jois 'l n sorir; ilidan l rleur ctmbr îsr lir

qu'ils cni labitt de rett
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tre reNliue chose, chaque livre à leur place, quand ilsi s'ei
sont servis qu'ils se rendent ii leurs diffierents devoirs au

autelt préeis et margné. Cette exac titlidiei est d'ue grande
iran our tous les tC 1ps et toutes les conditions de

la vie.
l'orit cela est à souhaiter, mais ne doit point, ce ie sein-

Ile, tre exigé avec dureté ni sous peine de ehât iment : car
i finit toujotrs lien distinguer les titntes qui viennent de li
leéèreté de l'age de celles qui parteit d'un fond d'iIndoeilité
et de mauvaise volonté. Je prie le lecteur de vouloir bien
nie girdonner, si quelquefois je prends la liberté de citer el
exemple ce que j'ai pratiqué mioi-iime iendtatt qlle j'étais
chargé ie la conduite de la jeunesse Ce n'est point, ce
me semble, par un mot if de vanité que je le l'ais, mais ipotr
nieux 'dire sentir l'utilité des avis que je donne. J'étais

veinu à bout, at collége, (le rendre les écoliers fort honmétes
à légard des personnes du dehors qui entraient lans la cour
pendant leur récréation, et exacts presque jusqu'au scrupule
à se rendre à chaque exercice au premier son de la cloche i
mais ce n'était point p)ar menaces ni par clàtiîinent.s. Je
les louais en public et les retilerciais de Tlho2éeté qu'ils
ténoignaient aux étrangers, dont chacun me fiisait comlîi-
ment, et de la proinptitude avec laquelle ils quittaient leur
jeu, parce qu'ils savaient cque cela nue faisait plaisir. .l'ajot.
tais quelquefois (Iili y en avait certains qui nanquaient a
ces petits devoirs, par iadvertance sans doute, ce qui n'était
pas étonnant dans l'ardeur du jeu ; je les priais cepemdaiit
d1' faire attention, et, de suivre l'exemple du u1 s grand
îîîmbrt de leurs camnarades. Ces manières hon lts me
réussissaient becitoip mieux que n'auraient pu laire toutes
les rimandes et toutes les menaces.

RoLLIX.

Omnreils auîx Inst ttuteurs .

l. Dans toutes les ci rconistances, faites que vos élèves,
nième en étudiant la lecttre, apprennent à bien penser, à
bin arler, à bien agir.

.0. inspirez ut lx enflufts le désir dalîlendre ce que vous
oilez leur enseigner, Li leur fisisant connaitre les avain-

nages moraux et matériels qu'ils peuvent ci retirer -pro-
vo<itez leurs efforts par la vite du succès.

30. Enseignez peu, . mais bileu ; rie laissez janais passer
lue fiute sais li corriger ; ie regardez point la quant té
comme une coinîpeisation de la qualité ; exigez absolunent
Iue les enftiuts litsseit bien tout ce qu'ils fbut.

4t0. Ne laissez jamais lire à vos élèves luie ;phrase u it
ot,ns vous assurer qu'ils en comprennent Iiei le sens ;

l'ites surtout ressortir de cliaque lectire des applications
morales, et attacliez-voits à développer les sentiment s reli-
gieux.'

5. Lisez vois-îmêtiiem abituellemtsenît quelques plir es
de lit leçon que les élèves vont dire, alin quils aient uit
modèle pour le ton, l'accent, la prononicmation.

Go, Faites souvent repasser ce qui a déjà été vit; itais ne
teiez pas lonîgtemps les élèves, d'unie manière coiséeurtive,
sitr les pircipes abstraits.7u. Ne inauquez pas de rappeler les règles, sirtotitand
il se rencontre quelque difficulté ; il faut tottefois beaucoup
nsister.

80 Donnez aux lettres des noiots bien distincts et sonores,
commie bd, ce, dé, effe, etc. Fit les épeler penldat quelqpue
tenips, in exigeant qute les ciâtes prononcent biei nette-
Inent les articulations ; mais, dès qu'une leçon a étéepelée
lites-la lire coiUrainteut. été

90- Insistez, d'une manière particulière, sur les équli-
lents, soit les Voyelles, soit (es conasoines et faites souvenit

elerdo néinoire, les mnot qui oftretnt quelque difficulté
pour lia prononciatiol ou pour 'rtliogralhe.

0o 0rce Iéuemuent le jeunes en its l

jurgaisoit de verles suivis d'i complément, c'est-à-dire de
hrrases entières, expriitaiît des pensées morales, comme

cejles-ci J 'ie mon ame à Dien par la prière; je rcspecte
Mot mre, j'béis f mon pIrc; 'il exigeait que tous les miots
Soient bici prononcés.

1). Dès que les enfaits vous sont confiés, liâtez-volis le
corriger les défitits qu'ils ont contractés, tant dans leur
manière dle parler que dans la récitation les prières. Habi-
tuez-les à dire chaque mot leitemenît, distinctement, avec
la lus grantde netteté possible.

Enll un iiiot, que vos élèves s'habituent à bieti faire tout
ce qu'ils iut, et le succès de leur éducation est assuré, non
moins que celui de ltur instruction.

ucat i ; rricole et Fir.ance.

Nous ampris !arîllm déjà phin é d'une polémuue sur ce sujet
capital, ut noir navon. pas hneité a heurter de front les préjugés
nMalis quj barreit I pasg aur à une réforme où git, selon nous,
I 'nmpriqe i moyen d'asý%urer t'avenir de là France.

Cuît/ijrme, monarciquc, agricole, ces troi mois, selon nous,
r-irimenit ltita esiiti;itution sociale de notre Pays. Tous rins périls

ont itis à Vl :i onr nous avons tenu l'in de ces trois articles
rtaix, le troiie ltoUtî rîut. t t Plus que temps I) reveir,

(tî'--ir e ranimier lat vocatlioa agricole, noa Pas seuîlement
chez te fait tiu laboureur, inais dans toutes les classes de la
Société.

'U.d ucatnctuelle qui éoirffe celle veciliorl, nois h'avons
prouvé. ie mérite létru appelée irî chrétienne, ni française. Parini
Ceux qui acceptent notre Puncipe, titi grand nombre se inépren-
hnolta sur te-i moenrts t'plîair.Nuits iie nous1 Soiimes pa cont-

torill s t'uoppir.r itî, th tîoies fi celltes le itos conitradlicteurs ; avant
nlît il taut des fi danims des questiorîs aussi essentiellement prati-

qttes. Citons des laits.
Il y a douze arts déjà que dans le département de Oise, ue

heureutsc circonstance réunit dans celle pensée plulsieturs hommes
ineniits Ii! préoccupaient péniblernent létat misérable le l'a-
rielture française et le révoltant dédain dont cette science était
objet ati scin des etasses soidisant éclairées l notre pays.
Mil p ar mue irpirationiaussi ehrétienne que française, ces homiti-

ies le bien entreprirent, li de pblier les journaux et les bro-
hurtines, mais île créer ecx-me e genre di'ducation qti devrait

êr' dans eur pensée te moyen e raneier l esprit publie à la
vete sur ru poit si caiiîal.

Ces Itoniis étaient Mr Elotarl de Tocqueville, président du
conseil général de POiýe, et président dle la société d'agricultuire
it Conpniègumte ; M. Louis Gossii qui, élevé pour la inagistrature,
renontaricr à cette carrière si eonrvoitée pour se vouer i la rude condi-
lion lie curltivatenr, puis se fit P'apôtre dît mouvement réeiéra-
tour de 'éduaon chrétirit ne et ageriCole ; enfui le frére Ment e,
directeur dLe l'école comuitnale île Beauvais.

Arimé titi feu $acré, ces dignes apôtres entreprirent le mouve-
ment di! réforme sous t lerfi des coItralictionis qti atteriderit toite

-uvre fcontc i solr débit r ais el regard île ces obstacles ils
erirert le bonheur île rencolîtrer ilt appri éclairé Ians les notabilités
di département , enire aoires de Iil part le Mgr Irévequêl île Beau-
vaig et île M. haritiiî, préfet (le li, do t retraite récente et
,i v.illierrîeli et Mi ilrsteýnirt regrettée (le ses adiisit rés.

C'était at rmois de irai 1848. t i au moment ou la
société était sapée tdans ses fondtterneits par une éruption inotme le
chiriéres et de passions subversives

Penlant que s liisrie. d'état dl jour prldaient a 'orgamisa-
tiin 'it ravail par les ateliers nationaux et les faneuses confreri-
ce. M Go-ssin eut asse confianice un sa int

. it promttait ri i t 'é iat ité îles salaires ni l'abolition <ir
capital, i lire berçait point lt arfoulle de cis stupides promesses <(nt

ts rnbin s enivraient cri rmîen'se nos poprularîtions induistr iel les.
Non. Le proferroexpi q rIies conditions l'homie vit de

a terre et en] fait vivre les a. : iagicol
sorilenu ie ta foi et Dier et aidé dt lt science les Cose e
vie, peut seut assurer lt prospérité Publique t la paix <tirsocié-

i 'a parole titi professeir, d'aboir écoutée avec un peiu
éfîritice,-il i'adtilait pa ns ' ai u i -pr rne it.rit r ui "

fait que a de1pis cette épogiti ; aIjoiurd 'lui l'e. périernce

a parlé, et nr ra voir quels sont les fruits e donze annees

lhirvirn 'W llavudt <ieu n aqueo (e a iloio le il.
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Gossin. Ce sont des jeunes sens qui font leurs études au col lgo gnez les textes, vous y liriez notre justitication. Vous y verricr.
et dans les pensions de la ville, outre plusieurs élèves libres. is îîtrc autres ohoses, q u, Dieu merci, létudeis chiam p
viennent tous les vendredis entendre cette parole nette, vive, oblitéré la génie de Virgile, et même si, ait lieu de J1a--e r Na jt.

chaleureuse qu'auinie tmetaour sincère du sol, uni à l'aiiour non nesseliette contemplation labunu dt t natureil Pavait pa
moins vif du sot moral des fmes. Ils écoutent avec une attentioli sée sur les bancs d'un college, je doute qu il eût fait ses iclci.
soutenue, et telle que je nne ai jamais vu dans les classes de grec ques et ses (,eorgiques, et i Enéide elle-me serait pmnbableinrnî
et de latin., Ils prennent des notes et rapportent très-exactement moins riche d'iiages elipluntées à la nature chanpetre
le résumé du cours précédent, rédigé de leur main. Notez que Done tâchons (Pètre un peu moins hautainenveî cette pauvre
cette rédaction est toute volontaire, qu'elle n'est stimulée par an- agriculture. Ce ne sont pas les vrais poêtes qui ont à se pl finde.
cune sauction pénale comme les autres travaux du collège. d'O leur commerce avec elle, ce n'elt que le Parnasse des pèdago.

Voi!â ce que rai vLu de mes yeuxi l'hôtel de ville de Compie- gues. D'ailleurs nous n'avons pas opuisé la questiot ienm v
gue. Le résultat a-t-il été nuisible aux études ? Loin de là, les reviendrons avec d'autres faits et 'autres temuoignlagt!.. No. v1r'.
chefs du collége et les maîtres de pension ont toujours constaté rons â les établissentients créés .sur lidée îque iou.s irc e
que les élèves~qui suivent le cours d'économie rurale n'ont négligé sotit pas ceux où 'accomplit le miu la tâeli d une nonme éil-
aucun de leurs devoirs couralts et que, loin d'en ouffrir, leurs étu- cation lui est de formier chez Phomme tiu e saine dans uit corps
des littéraires et scientifiques n'en ont paru que plus complètes et robuste : iens sana in corpore satio.
plus brillanîtes. Mais ce qui précède n'est que la moindre part de i irutvr entre-

Rentrés dans leur' familles, ces jeunes gens ont pu suivre la prise par M. de Tocquteville, Louis Gossii et le frère Menée. C'et
vocation à laquelle les avaient préparés leurs études en y joignant la a Beauvais que tous allons létudier, à son foyer principal.

récreuse aptitude à gouverner avec intelligence leur patrimoin.

Un grand t nombre, il est vrai, se sont contetmeés du cette honorable
mission. Ils sont devenus des propriétaires modèles, amis de leur Journal des Viles et dcs Ca npagnies.
pays, qui employent leurs capitaux et leur savoir au progrès de sa
prospérité.

Sans le cours de î1. Gossii, cette précieuse vocation, grâce i De ieselixlgnenerti (le la 3lislittîe.
laquelle ils remplisseit ue fonction si utile dans le monde, dau
rait pas même été soupçonnée par eux ; ils se seraient jetés sans CAVsraiix-S et n
vocaton arrêtée sur le pavé de Paris: là ils auraient pris le titre
d'étudiants, parce qu'il taut prendre ce titre quand oi sort du col- ous pouvez me re procher, dans ce qui précède, d confondre,

;ége ils auraient sacrifié quielques années de leur jeunesse et eni apparence, îltudOe la lecture a icale avec celle oi chant

quelque dizaine de mille francs a ce banal entraînement, et neuf proprement dit. En cela vous avez raison, mais pernettez-moi de
sur dix auraient fait ce sacrifice cri pure perte. Fars auiait mi'expliquer:
dévoré les prémices de leur patrimoine et de leur virilité, pour la Il est bien vrai quie pour apprendre 'i /ire la inusrqui ou pour
plus grande -loire du barcalautéat et de la vanité bourgeoise, et a pprendie a solfier, puisque tel est le terme tecliiqu. fi
teut aurait éedît. c/aiter ; niais l'art du chant, qui a eu et a cencor' bs r s

Aujourdehui , darrodis umt e Compiègue est uite s plus tmaitres, tout aussi bien que l'art de la peinture, demande une étude
riches et des plus éclairés de France. De la propriété aisée, le mou- peciale. En Europe, dans les Académies Royales de msique, le'
venent d'améliuration agricolo s'est communiqué aux classes elèves qui veulent suivre les cours de chant sont examinés sur la
laborieuse. Si vous parcourez toute la vallée de l'Oise, de Creil à lecture muasicale. et ils doivent savoir lire pa.Irfaitemeiit poil
Cormpiéue, vous remarquerez une magnifique contrée toute être admis. Ce sotnt, pottr me servir d'un rapprochement qui reni
découpee ci parcelles un peu trop menues, salis nul doute, et qi bien ma pensée, des élèves d'une classe dle grammaire qui abordeni
vous teront craindre vil excès de inorcellemniit ; mais arrêtez-vous l'étude de la rhétorique.
en chemin, examinez ces champs ; vous verrez la culture intensive L'art ii chant denandle plusieurs années d'études. N'allez pa
dans toute sa perfection ; les terres parfaitement ameublies, des croire que vous deviendrez unte Sotig oni un Deprez uniqueien
cultures sarclées et enu lignes, pas un pied de fossé ni île haie parce (lite la nature vous a donné une belle voix. Ce srrait uni
entre les champs. Si de là vous entrez chez le cultivateur, vous y profonde erreur: autant vaudrait dire que Pon peut-être Talna o
trouverez l'aisance au foyer, un bétail florissant et nombreux dans Kean sans se livrer à aucune étude. . . Fiuit Oratorcs, disaien
les étables, etitin toits les caractères d'ne culture soigiée et pros- les latins. Or, le chanteur, à monr avis, n'est aire chose queu
père. Nous avoiis constaté que le rendeenît de trente hectolitres orateur qui s'adresse aux passions à ' de Pharmnie.
de grain et 'entretiea d'une grosse tête île bétail à l'hectare étaient Démosthtines, dit-on, prit îles conseils dun maître Le nilsique
devenus Pétat normal de cette contrée., C'est ta culture intensive sur la maniere île poser la voix et d'émettre les sons ... Qu
telle que la conçoit l'agronomie la phis avancée. d'avocats, de nos jours, devraient en faire autant ! Nais laiss5oi

Je suis loin de faire de ce fait un argutment au profit tie la petite là ces célébrités. Nous parlotîs ici du commun des morteld, t
culture. Mais il résout uni point économique bien plus important ceux qui veulent, tout bonnement, apprendre la musique pour pou
a mes yeux, c'est que, petite ou grande, la culture doit avait tout voir ensuite chanter, ou jouer un mîstruîment quelconque en bon
devenir intensive pour faire la prospérité d'un pays.-Par culture amateurs.
intetnsive, nous appelions celle qui tire du sol son maximum de Il faut une vocation spéciale pour êtrée iste et je ne prétend
pioutuit sans lépuiser, et par conséquent entretient dans isance pas dounier de conseils aux artistes.
tie population laborieuse et indépendante. Quelques amateurs, qui tic savent pas lire lit Inusirile, éprouve

Une autre conclusion que je tire de ces faits, c'est que dlevant ront peut-être, après avoir parcouru ces lignes, le tdésir d'acqutér
eux s'évanouissent les objections qu'on oppose à lintroduction de cette connaissance c'est tout ce que je désire, car alors je iianur
l'économie rurale dans l'éducation générale d'un pays qui se dit pas parlé cri vain. Apprenez à solfier, letir répéterai-je encrr,
agricole. Ce qui serait plaisant il relever dans cette aberration, si lorsqu'on demandera votre assistance po.ur former un chiret, o
les effets n'en étaient moins déplorables, c'est que ces objections pour faire une seconde partie dans un morceai..u. vos pourre
partent souvent le ceux-là mnéme qui, dans les journaux et dans les facilement vous rendre utile. Appronez à follier, c'est la mei
réunions publiques, :ont toujours in lieu commun à débiter ci leure route potr arriver à bien chanter ou à bien jouer utn instru
l'honneur de vagriculture, pottr obtenir les applaudissements lu ment, suivant vos goûts et vos dispositiois. Appronliz à solfie
pauvre laboureur. cela vous fera aimer la musique, et si vous êtes jtune homme,

Quoi qu'ils disent, lurs objections pourront tout au lus reta- puis vous assurer, d'après des expériences personnelles, quo cdet la victoire du bon sens et d la vérité. Aujourd'hu enseigne. amour que vous cotcevrez pour la nmusique sera pour vous un pri
ment de l'économie ruralo existe ; il n'est qu'à l'état de fait local, servatif contre bien dus écarts et des dangers.
c'est vrai, mais ce fait parle plus haut que les phrases do messieurs Un proverbe allemand dit:
les agriculteurs es-lettres, qui repoussent l'enseignement agricole, Li où l'on chante grréte-tot
comme déshonorant pour leur vieux Parnasse. Les méchats ou crantent point.

1assurez-vous, braves gens, le sens poétique et littéraire n'est pas
plus émoussé chez nous, à la vue de nos champs et de nos ani- Je crois oce proverbo parfaitement vrai.maux, qu'en feuilletant vus conciones et vos commentaires à l'usa- Un instituteur M. Amyrauit, a écrit dans le derier numérog des petits dauptns échappés du comptoir ou de la ferme, Le Journal de l'Jnstructiona Publjque," quelques lignes sur lavaculte de Cyble (pour parler votre lannue) et de Cérès n'a jamais tage qu'il aurait à introduire l'enseignement du lat dans I
brouill uti esprit bien fait avec ApolIon et ses neuf soturs ; et si écoles do anada. Je suis certainement le premier d applaudirvous pénétriez un peu le géLil des auteurs dont vous nous: enaei- projet de M. Amyrault. Msais sa réalisation me semble très Pl
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blénatiqe, tant (ue le chant (jo continue à suhstibuer parfois le exécuiteraient soit a l'église, soit à quelqrî;v Péance extraordinaire.
mot ct au mot solfege) ne sera pas enseigné dans les grands Rien autant que ce moyen n pest plus usceptible d'exciter Pémula-
centres comme Québec, elontréal, etc. (1) lion parmi les lèrE. ell c'est une petite disctrctioi qu

v Ille diez qu ce est pas muaie Ille 1trofe urM dtte niu- Vloi- ofirez à ceux qui ont lu mieux travaillé chacun d'eux out
eiqULe dans les de. vlles: je le saits bien. .hus 'eest Iîainque se dire On I bien chlanté tel ou tel cliur et j'en faisais partUe."
L,1n Cours pu cbli de chant ; eest atussi paice in I chaut n'est Or, les enf;ats vt lor vieux soldali se reossemIblent. Les uns

segné auss: genêralementqu'l devrat It re lI let t:Il- continu les autres oit fiers de pouvoir dire :' J'étais à Austerlitz!
et. autres étabrssemilents i óducation or mtyen au-i on rIarvienît e, peu de temps à avoir un petit

Je iCnduit . vous dire conment je copredl li or répertoire de morc'eaux pour les diffélentes soleitnités religieuses
ulre & chantt' autres e est uie chose tres appréciée des parents
Peur onrganIiser titi cours pubic tilt chant, il faut .lJ e i tendrai pa, plus longuement sur Peniseioznement dut

n,e salle ornée de quelques banîe et 'i t tabl iau nui r. hait dli le colies. Si le peu que jai écrit peut aider à déve-
Deux bec dt gaz. lopper le goût de lit inusique, mon but Fera rempli et je serai

3 Un profeseur ave on i diapason. ,atsîfait
li. Des lèeée. Il me reste i rinîereier s abonnés du Journal de VInstruction

C'est ce dertier article qtn se procu re le plus ilflic leiment Pu u tattur bien vohI mlle lie jusqu'à la fin.
dans ce paVs-ci, d'après t a que jai enteni, dire. Si on était sur
l'ui certain nombre d'élèvjs, il a beaucoup à Parier iti'ou trou- Ent. BlAî,
verait facilentei un professeuîr do lonnioî volonté avec tioti diapa- Irofesseur de langues.
$on. Resteraieit les bees de zle ableam noir, len baico et la Québec, 22 t 8oa 0
gal; pour cel il est permis d'espérer qu'il ya, la unile grande
ville, assez d'amateurs généreux pour y pourvoir. Errat.- Au commer ement dl 16e ligne du denier

Mais on lie trouve pas les élèves, lexpérience I piuvé plus article 'sur I Leeseignement de la muls qe,îl lisez: Pour la nu-

dimne fois. Coninent faire en ce cas ? Moln avis est qu'il faudrait 'lu au hotn ie pour titi.
avoir recoirs à une souscription et payer le profesur Supposez).
pour préciser davaiîtage, que lu loyer de la salle, avec It iaz.
revienne à une piastre pour chaque séance d'une heure ct 'est, il I cXèm'ices poutr tes Élèves des Ecoles
me semble, Utn prix raisonnable. En donnant uie autre piastre au
pnofeeseur, chaque leçon coûtera deux piastres. Si oi avait cirii S V J ET 1) E 0 011 P O SI TI 0 N.
quante élèves pour payer ces deux piastres, cela ferait quatre ceei-
liémes (cents) par tête. A trois leçons par sertailie, chaque élève
aurait îu peu moins do 50 cents à payer par mois. Le nonbre
dCs élèves augmrnenftarn, la souscriti pourrait même éire moindre
que cela. Or jel ne puis pas m'imaginer qu'il i'v ait pas ia Nous avons reçu, l'antoniiie de lier, la vsite do0 trois orignaux
uno grande villk comme Québec on Montréal, cinquante personle u carboux ; inalherenet ls nie nrous laissèrent juste que le
qui seraient contentes d'apprendre à lire la mnusique pour ce teups dtI es voir passer. CepenidaI touti fut sur le gmivive :on
modeste lrix foridit postes et b:lles, on nettoya on frotta, à qui mieux mieux, le

C'est fort bien, nie dites-vous ; mai- q u 'atra-t-on apprist à la tii fusil, excepté toutefois ni chasseur, B. M., qui n'en fit rien.-Cette
d'ne année avec eu tableau loir et cet lonine armé d'un diapa- prersipre li té, tonte tacite qu'elle fût, fut prise sans doute,
son 1 pai nuo orignaux ou cal iboux, pour une politesse et une invitation,

Aux nuis je dirai . si vous êtes réglier et attentif, et si vous puisqu'ils sort revenus, ces jours derniers, à lenr riandïis d'au-
ainiez naturellement la musique. vous pourrez lire s;ans le secours tnile (1).
d'aucun ilstrtment et chanter d'une manière satisfaisante la ilu- llier, l'apparition de Voit (eux fut remarquée celui de nos
part des romances que vois passez tant de temps à apprendre en chasseuIrs qui le vit le premier. s'en fût jeter le cri7de guerre aux
martelant les notes sur votre piano, et tout cela . pour arriver ortlles de trois amis. A la pointe du jour, on se mit on quête on
les chanter mal. Au, autres : vous aurez ilus de facilité à trouva l aninal sur la terre de 0 Simard, le nez en l'air et éven-
apprendre P'instruinent que vous étudiez sans intelligence et peut- tant tout veuant. Une crorde durcie, pobie comme un miroir, lui
ét :trec dégoût; vou ferezi auissitôt ud's progrès plus rapidoes domie l'avaitage de la course; il part, il trotte, il court; on le
Ces réspiltats sent certain, tous les ons professeurs v en ..îit i ru <2, il lori, le bois de Cazeneuve, il le tourne sans 3
répondront avec moi, entrer, le peur salis doute d'y enfoncer dans la neige, qgi y est

Stntppoe 7. iaintenant untte classe tc le tiatnt établie dans tin de- moins coipacgte qu'on plaine ; il vient et revient comnîe Porignal
instituison sociétés littéraires qu'ont trouve danis toutes les giatnde titi iuiot dains sol ravage (3); niais ruse pottr ruse, nos quatre
villes voilà ausiitit ut traction de plus pour les jeunes gens. ha1seu rs sont l qui le traquent, gui lii coupent chemii : il les

Coiime résultat morl e vous otTre un exempl qui se pré gln- daire d loin, repart au petit trou, broutant en passant la mousse
teta, n'eti doutez pas. C'est un jeune homrio qui. par le moîe.n découverte par la pluie, et neine, toujours atu trot, nos quatro chas-
que j'indique, a pris du goût poutr l'étitile titi chant; c'est un outv'rler seutrs à cinq wuilles du Heu de la levée. Les chasseurs ne se lassent
Ou uni employé queleon ue. Il a fini sa journée, il rentre chez hu7; pas ; on le sit à la piste, ou Papproche, ... Oi le tire, mais île

pdpet huit heuresil penses qu' il tro loin ; 'animal reprend son train.... On le tiro encore, moins

dt assister au court, dle musique ; il quitte son habit deé travail1, . ., dJont loi fusil, nettoyé juiste a à eutre dun depart, n'était Pas
et Va au cours. La class e etchnut se ct avait une aigret(' clêtotpe dans la lumière,.... il rate.

finit i 9 heures ; il peut ln rentrer qut'i 10 ou 11 heures. Et il saIt il ramnorce. . et ratel ecîore ; à chaque coup sec dit chien qui
qu'à l'institut il y a dles journaux et les livres; il s'assied à lire : frappe l'amorce, aiimnal fait nu bond : on l'a manqué. . i se
li soirée So paOss et il payl. nît rentrant chez lui ce jeune omm io e jette la têtu en arrière et repart.... tout court. et à trois heures et
petit se dire eu\ chose.ei P. M., chasseurs et bote coutraient encore, quan, enin,

d Qu'il r appris quelque chose dltilo et qu l a de enst cini derrière la Grosqe Pointe, tîu t dernier coup de fusil arrte la bête.
ou il u T ros poptes lui avaient brise l'épine dorsale.ou ix .souis. î uonacr. Que si au lieu d'agir comme il a fait, il avait passé sa M. Maxime Lougpré, de PAssomption, aidé d i. iuloin, a u

àire ala taverne, il n'aurait entendu que îles propos inutilemou Phonnît de ha ournée. Son coup abattut anial et e couteat
piastre, et serait peut-être arrivé j dépouser 50 cents 011 uino de elasse (le Miloin ; msei e md

chos. nz àla quelle et qlîturo Iiied, et demi <iti garrot au sabot.D'où je conell s qu aà Iusi ue est vraimient bonne à quelque nzå qeee ur id tdiid arta ao
chose.

Dans les collegs b chant devrait faire ,partio essentielle d ( andis, pature diu cerf et des autres btes fitives.
ensegnemei t Une fois lu cours établi, lé professeur devrait, às
SAgn avis, faire, chaque trimestre, un choix <les élèves qui auraient (s eir, n er a e e d une bre qui, chius

P us d progrs, et en former, emporairement, tte divisioqî et vient dans les ine nies v es d
part pour leur faie apprendre quelques morceaux faciles, qu'ils (3) Raitvne, itn donné Far nos voyagetrs au lieu choisi, en automne,

(t) L chat s'nseine ls dlpar une bîande d'ortgnux. Ce lieu est ordinalrrement un bois de sapine,
l) L , chant s'enseign ans les écoles normales et dans beaucoup de pruche, ou d'épinette, dont ces aulmanux broutent la fuille pendant

colléges précisément& lat manore indiquée par M. Blatin.-(En. l'hiver ; leurs allées et venues autour d' ce bols forturent to bRuiede P Istruction liqe.) durcie, dont Ils ne e'flloigneint point.
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O l'a promené hier, dans le village, sous le nom d'orignal....
orignal c'était.... chacun disait son mot, les femmes mêmes ont
dit le leur, ce qui mena foit tard, quand enfin un curieux, après
l'avoir vi:.ité, s'avisa le dire que cet orignal prétendu pourrait
bien n'être qu'un caribou; on discuta, on débattit, et le litige ne
fut décidé que ce matin, par un vieux voyageur au Népigon (1),
qui, après avoir tâté le mufle (2) de l'animal, décida que c'était un
caribou:-c'est donc du caribou qui, à l'heure que je vous écris,
rôtit et fume à ma cuisine; ma femme croit encore et enconscience
que c'est de l'orignal. . . . Oh! les femmes ! Mais, M. l'Editeur,
cet exploit-n'est rien; ici, à l'Assomption, on tue les cariboux à coups
de fusil, c'est tout vulgaire-c'est bien peuple ; mais à Repen-
tigny, c'est bien antre chose !-On y chasse à courre (3) ou chasse
à l'antique; sans bruit, ni cor, il est vrai, c'est un peu prosaïque
encore ; mais enfin, que le cri de chasse soit le rustique guette....
guette. . .. (4) de nos campagnes, ou bien le voi-le-ci-aller, roafe,
valet, rolte (5), des barons de la vieille France, " en toute chose il
faut considérer lafin."

Le 5 du courant donc, à Repentigny, le nommé Narcisse Laporte,
voyant passer près de sa maison un de ces animaux qui patinait
en trottinant, tant bien que mal, sur la glace vive de son champ,
attèle prestement son cheval et court sus à la bête, la rejoint; son
traîneau la heurte, lui casse une jambe et Martin-bâton l'achève.

Comme je ne veux pas qu'une aussi longue histoire reste sans
morale,: j'infère de ce que dessus, que: 1o. Mon ami B. M. (qui, je
l'espère, me pardonnera cette petite leçon privée faite dans un jour-
nal) se souviendra dorénavant que le fusil du chasseur, tout comme
celui du milicien, doit toujours être sans aigrette en lumière, et
tout comme ceux de nos pères, qui ne rataient pas, dit-on; 2o.
Que pour une aigrette en lumière, B. M. perdit son caribou, tout
comme jadis, pour un point, Martin perdit son âne ; 3o. Et enfin,
que celui qui n'a jamais fait comme Martin, jette à B. M. la pre-
mière pierie, après la mienne.

L'Assomption, 7 mars 1860.
D.

(Minerve.)

Exercices de Grammaire.

§ 35. Verbes Passifs.

Joseph TRAITER (pi.-q.-parf. indic. p.) avec bonté par Putiphar,
qui ne lexerça pas à de durs travaux et ne le RETENIR (prêt. sim-
ple indic. a.) dans les fers. Il EMPLoYER (prit. simple 'Ld. p.) au
contraire par l'intendant à des fonctions importantes et peu péni-
bles. " Je JUGER (iLdiC. prés. a.), lui DIRE (pl.-q..parf. indic. a.)
cet homme, vous bon et sage, mon âme TOUCHER (ind. prés. p.) de
vos bonnes qualités, je vous RENDRE (indic. fut. a.) la vie heureu-
se." Mais le ciel REsERvEa (indic. imparf. a.) encore d'autres
é?reuves à son fidèle serviteur. Il AccUsER (prit. simple indic._p)
d un crime qu'il ne pas coMMETTRE (p .-q.-parf. indic. a.), et Pu-
tiphar ABUsER (part. pas. p.) le JETER (indic. prrt. simple. a.) en
prison. Cependant, comme le courage du prisonnier SOUTENIR
(indic. imparf. p.) par une grande confiance en Dieu, il sUPPoR-
TER (imparf. indic. a.) son malheur avec fermeté. Dans la même
rison, le roi TENIR (ind. imparf. a.) aussi deux de ses officiers.
il AVOIR (ind prés.) chacun un songe et le RACONTER (indic. prés.

a.) à Joseph. Joseph, que la divine lumière ÉCLAIRER (indic. im-
parf. a.) EXAMINER (ind. prés. a.) tous les détails de ces songes qui
sont heureusement EXPLIQUER (indic. prés. p.) et à ces explications
DEvoIR (fut. indic. p.) le salut de Joseph qui DÉLIVRER (indic.
fut. p.) bientôt de ses fers. Voici comment: Pharaon AVOIR (prét.

1t .indic.) un songe à son tour. Comme ce songe ne PouvoIR
(i îC. npa rf.) ExPLIQUER (inf. prés. p.) par les devins de l'E-
gypte, l'ofcier qui CONNAITRE (indic. pt.-q.-parf. a.) pendant qu'il
ETRE (indic imparf.) en prison avez lui, SAISiR (ind. prêt. simple.
a.) cette occasion d'être utile à son ancien compagnon d'infor-

(1) Népigon (poste au nord du Lac Supérieur).

(2) Mufle. ... le mufle de l'orignal est extrêmement prononcé et
charnu, et c'en est la partie la plus délicate; celui du caribou ressemble
à celui du chevreuil.

(3) C'est-à-dire, chasse aux bêtes fauves, à cheval et avee meute,
c'est la chasse des nobles et des riches.

(4) Guette, guette, cri des chasseurs Canadiens à l'afft et par lequel
Ils s'avertissent de l'approche du gibier.

(5) Vol-le-ci-aller, etc., cri de chasse à. courre, ou à bruit, par lequel
le chasseur, en France, remet ses chiens sur les voles du cerf, qu'il
qute.

tune. Il bientôt AVERTiE (passé. anti. indic. a.) le roi son Inaitre
qui oRDoNNER (indic.prêt. simple. a.) que le jeuie captif lui A MENtR
(subj. imparf. p.). Joseph CONDUIRE (prêt. simple. indic. p.) devant
Pharaon. Lorsqu'il coNNAÎTRE (indic. passé. ant a.) les détails du
songe qu'AvoIR (ind. pt.-q.-parf.) le roi, il lui dit " Prince, une
grande abondance nous PROMETTRE (indic. prés. p.) pour les sept.
années prochaines; mais les sept suivantes nous RAMENER (ind.
fui.) une extrême disette. " Le roi, FRAPPER (part. pas. p.) de
crainte, METTRE (indic. prêt. simple. a.) Joseph à la tête de toutes ses
affaires. Une grande quantité de blé AMASSER (indic. prêt. simple.
p.) par les soins du nouveau ministre. L'Egypte PARCOURIR (indic.
prêt. simple. p.), des blés AcuETER (indic prêt. simple. p.) et EN-
FERMER (ind.prét. simple p.). Tout le inonde PLACER (ind. prêt.
simple. a.) lespoir et le salut de la nation dans Joseph Il ETRE
(ind. imparf.) âgé de trente ans lorsque le roi lui DONNER (pret.
simple. :nd. a.) le pouvoir. Qui ne RAVIR (condit. passé. pass. a.)
d'admiration en LRE (part. prés.? son histoire.

CORRIGÉ -Joseph avait été traité avec bonté par Putiphar, qui
ne l'exerça pas à de rudes travaux et ne le retint pas dans les fers.
Il fut employé au contraire par l'intendant du roi à des fonctions
importantes et peu pénibles. " Je vous juge bon et sage, lui dit cet
homme, mon âme est touchée de vos bonnes qualités, je vous ren-
drai la vie heureuse." Mais le ciel réservait encore d'autres épreu-
ves à son fidèle serviteur. Il fut accusé d'un crime qu'il n'avait
pas commis, et Putiphar abusé le jeta en prison. Cependant, com-
me le courage du prisonnier était soutenu par une giande confian-
ce en Dieu, il supportait son malheur avec fermeté. Dans la même
prison, le roi tenait aussi deux de ses officiers. Ils ont chacun un
songe, et le racontent à Joseph. Joseph, que là divine lumière
éclairait, examine tous les détails de ces songes, qui sont heureu-
sement expliqués par lui; à ces explications sera dû son salut, et
il sera bientôt délivré de ses fers. Voici comment : Pharaon eut
un songe à son tour. Comme ce songe ne pouvait être expliqué par
les devins de l'Egypte, lofficier qui avait connu Joseph pendant
qu'il était en prison avec lui, saisit cette occasion d'être utile à son
ancien compagnon d'infortune. Il eut bientôt averti le roi son mai-
tre qui ordonna que le jeune captif lui fut amené. Joseph fut conduit
devant Pharaon; lorsqu'il eut connu les détails du songe qu'avait eu
le roi, il lui dit: « Pnnce, une grande abondance nons est promise
pour les sept années prochaines ; mais les sept suivantes nous ra-
mèneront une extrême disette." Le roi, frappé de crainte, mit Jo-
seph à la tête de toutes ses affaires. Une grande quantité de blé
fut amassée par les soins du nouveau ministre. L'Egypte fut par-
courue, des blés furent achetés et enfermés dans les greniers pu-
blics. Tout le monde plaça l'espoir du salut de la nation dans
Joseph. Il était âgé de trente ans, lorsque le roi lui donna ce pou-
voir; qui ne serait ravi d'admiration en lisant son histoire?

Questionnaire.
I. Relevez les propositions qui sont au passif et rendez-les à l'ac-

tif, en ayant soin d'y faire tous les changements nécessaires.
CoRRIG.-Putiphar avait traité Joseph avec bonté.-L'inten-

dant du roi employa Joseph à des foncions importantes et peu pé-
nibles.-On accusa Joseph d'un crime.-Une grande confiance en
Dieu soutenait le coure du prisonnier.-Il devra son salut à ces
explications.-On le dé livrera bientôt de ses fers.-Comme les de-
vins d'Egypte ne pouvaient expli uer ce songe. - Qu'on lui
amenât le jeune captif.-On conduisit oseph devant Pharaon.-Les
sept années prochaines nous promettent une grande abondance.-
On amassa une grande quantité de blé par les soins du nouveau
ministre.-On parcourut l'Egypte, on acheta des blés, on les en-
ferma dans les greniers publhs.-Qui l'admiration ne ravirait-elle
pas en lisant son histoire !

II. Relevez les propositions qui sont à l'actif et mettez-les au
passif en y faisant les chan ements nécessaires.

CoRRIGÉ.-Par qui Jose ne fut pas exercé à de rudes travaux
ni rttenu dans les fers.-Lui avait-il été dit par cet homme.-
Vous êtès jugé par moi bon et sage.-La vie vous sera rendue heu-
reuse par moi.-Qui n'avait pas été commis par lui.-D'autres
épreuves étaient réservées par le ciel à son fidèle serviteur.-Son
malheur était supporté par lui avec une fermeté dont vous eussiez
été ému.-Deux de ses officiers étaient aussi tenus par le roi dans
cette prison.-Tous les détails de ces songes furent examinés par
Jöseph, qui était éclairé par la divine lumiere.- Cette occasion d'ê-
tre utile a sont ancien compagnon d'infortune fut saisie par ]'officier
par lequel Joseph avait été connu.-Le roi son maître eut été bien-
tôt averti.-Par qui il fut ordonné.-Lorsque les détails du songe
eurent été connus de Joseph.-Il fut dit par lui.-Une extrême
disette nous sera amenée pour les sept années suivantes -
Joseph fut mis à la tête de toutes see affiret par le roi saisi di
crainte.-Lorsque ce pouvoir lui fut donné.
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Fait, connaitre les sujets et les compléments des verbes Ilenriette Pelletier, Angélique mond, Claire Langlois, Marie élaiger,
CrStéIphanie Dunais, Luce Potvii, Cécile Lavoie, Enilie Roy, Marie Mur-

ca su -- Avait té itait : trjCt, Joseph ; compl;, 10 avc bonté I etrit Francoeur ; Daes Flore CIlloI' te, Roous d'OMtv itoy Dlles
par -tiphar ;-ftt mti ployl sjd i com . 1u par IPilenala t ete Quell Gerginat iernier ut ltermine Dio, out obtenu des
ades fnctions inportant ;- ra efray: sujet, votr douceur m dilôes les autorisant a enselger dans les écoles éléinentaire

iT, 41r di tauvais traitinetitï ;--sOyez g sujet you.
lu du mol lo par la crite ;-ust toutche: utîjt, monrt

. ;-fut accuw : suje, il; conip
' r'un etite ;-était 'oite>i : sujet, lu curugi du n ison'nier

par une- gr.ande conihance en Dieu ; onit expliqués
euya,îî *041»îv., lo par lui, '2o heureusement ;-sera d: sujet

S p/ ce;s expliat jon- ; etc.

AVI4rS OFFICIELS.

NOMI NATIONS,

inutNAttos u'Ux r.xAsitxaT c:t

s ;n Ecellence le Gouverneur Général en Conseil, a bien voulu, le
lu couranti nunîmer Joit lurroiglhs, écuyer, mtembre dit Bureau de

nae:irîîîteutrs Cathollîsues de Québec, en remplîlaccmtent de jacones
* emairie, écuyer, déti jiennia re.

coxsstssAtars t cot.E.

a ceteic e le bvnre r-Gé éraa e ol le 7 d courant,
ree nontniati euliantes de Cotniissaire d école

Conité de Gasp.-lelonaventure M. Philiplie Matger, François
Journeau, John Cody, Johtn Lamllb et George Aubert, et Jean larmatn,

Cotéi de Gt é.-Ste. enne des Monts M. Augustin Levasseur,
sght Lafontaine, Hilaire Emnt Rigobert.. et NlBalie ptiste

Vallée, et Jolm Perry, secrétare-trésorier.
ComtédeGapé-Cap Chatte : MM. Joseph Roy, père, François Pelle-

titr, Jean Gagnon, Vincent Gngué. Josep'h Plinetu, et Lotis Roy, secré-
tre-trésore~r.

srÂr ETsAN o M Uttt n ALITE tCOtA1tti.

Son Excellence le Gouvernetur Général en Conseil t biet voulu, le 7
courant, séparer les localités connues sous le nom te Ste. Anne les
monts et de Cap Chatte, dans le comté de Gspé, et de les ériger en muni-

ittiAU DES EXAs!tNATEli5 ti L'OTTAWA.

M ichard Cirbett, James Griav, lilaire Joacthi Jouvent, Diiid
C. Lethy, Willi.Lnt Slichofield, Edwaîrdi Smitt ; Miles NMargaret Grlitt,

aîîrgaret G ran t et Mary Whîi te, on t ohbtent u dis dipfliémes les autorisat
à enseigner duns les écoles élémenitaires,

Joins R. Woos,
secrétaire.

La onziente cntférence de lAssociation des lustituteurrs en rapport
tvce l'Ecole Norntuile Jacques-Cartier, taura lieu le ~5 tuai prochtain.
lte ixîiemue confterence dle l'Association des lttstituteurs 'etî rapport

avec l'Ecole Noantle Laval, aura lieu le 26 du même mois.

A V I S.
Cetit, qui désirent soUtiiettre a .alipprotion du Conzeil de Iltnstrue-

tion Publique des ouvrages dont la prolpriété littéraire leur appartient
ou qu'ils ont compîosée, devront tranmettre au secrétaire du Conseil,
nu moins un tmois avant la séance a laquelle ils veulent préseuter
ces Ouvrages, une detande dl'approbation d'après la formule suivante,
contenant le pîrLx par douzaine de chtaque ouvrage inprimé, et le prix
pour leiqpel ils sont disposés à céder, ails l jugent A propos leur droit
<le prupriété, et huit exemplaire le chsîtque livre impîriné ou un exei-
lr.ire du mnuscrit, s'il ne l'a pas été,

J'ai l'honeur (le souLietttre, pour approbatiot, n Coneil de tItis.
truction Publique, l'ouvrage dont suit le titre

La deinière éditiontia été publiée à
en lPainée et à~ été tirée à exempilaires.

Le prix ar doiaine, est de S
La prolriété littéraire de cet ouvrage appartient à

qui le cèdera at Conseil, moyennant
la somme de S

J'en transmets 8 exemplaires oi le mattiscrit.
Sighiai tire et adresic au long.

Par ordre diu Conseil, oess dr auon
Lors GianD

Secrétaire.

cîiîtlités scolaires distinctes; la municipalité de Ste. Anne les Monts AVtS AUX stSTtTUTECltts.
devant comprendre tout le territoire qui s'étend depuis l'endroit appelé
lt" Tourelle" minord-'st, jusqu'au ruisseau Sasoville au sud-outest Les instituteurs et les institutrices des districts de Québec et des
fOrmat une étenle de territoire le trols lieues et demie; et 1ta rntici' Trois-Rivières pourront, a l'avenir, layer leurs prunes ur li caisse
i;lité do Cati Cliatte, depuis le ruisseau Sasseville, an tordest jutsq'aux d'écotnomie, et leurs abonnements aux journaux de l'éducation, à M.
*p;Wits au sud-ouest, formant une étendue d lîuatre lieues. l'abbé Lanugevin, rincipal de PEcole Normale Laval, qui a bien voulu

se chtrger le les recevo r.

ernrAu DE xAMtNATEUn cATHotQUES DU 'STttCT DE MoaNTRLEAL DONS FFJRHTaS AU DE*PA TE31NTr Dn L'INSTRUCTIoN PUBIQInUtE.

MM. Jérémie Laporte et Pierre Lacroix, et Mlles Adéline Adam, M. le Surintendant accuse avec reconnaissance réception des dons
Adéline Bêchard, Flore Généreux, lIéloise Gravel, Octavie Legros, suivants:Pliiltauâne Monlietit, Olive Otimtet, Marie Primeau 'et Catherine Tur- De Ml. Joseph leury, secrétaire de l'institution Smitlhsonîienne, àt
cole, ont obtenu des iiplôtes les autorisant l enseigner disbi les écoles Win gton : " Anntal report of the Doard of legents of hie SoUth-
é ntairesonian stitution for 185s," i vol. in-8.

F. X VA.AD, De M. Désiré Girouarl, étudiant en droit, à Montréal : Traité des
Secrétaire. lettres de change, par lui-même, 1 vol. iti-So.

De M. J. DongIns Horthwich, de Montréal: Il The British Anerican
BUREAU DES EXAMINATn ATI.QUES DU DISTRICT DU QUEnEC etder, par lui-même, 1 vol. in-18 ; deux exemplaires.

M. Elisée Noöl a obitetin ti tip liibîôme î'autori.aant à enseigner dans les De M. Henry Driscol, C. R. de Montréal " Dictionaryof Quotations
écoles modéles 1 vol. ini-1

2
0.

IMIna Charron Ositlt Néron, Avilit Pelletier, Marcelline Rou-
Sean et M. Louarl Mar'cotte. nt obitenu des diplômes les autorisant ti

stlgrer dtans les écoles élémntaires, N : J OURN A L DE LINSTRUCTION PU
N. Lacissr

Secrétaire. AVIL 1860.

SCitAU firs AMINATEUn DU DISTRICT DE KDi.tAMOUASKA.

1ll1s Litle Ilégin et Adle Botchard ont ubtnt îles dipflkmcs les 1 l att de an na s Cal 110141t s e
41itorlsant a enseigner dans les écoles modhéèles.M ilOctave tJoncher, Mathieu Marin et OCalixte Dion Mlles Soiltie

nlýeu4s, Emilie Gagnté MarIe Clémtentine Martin ; Dattîe Marie Alio .acqes Crnazie, L .L D., de Qtébec, nommé, en
iteCaretn, îlosed'idurdRoutier; Miles Odile Sirois, Victoire

er PhiOméne Pelletier, Pliloittne (Gagnon, Eliza Deslairiers, dieolmbre iernlier, tuombre it ColIscilld 1 s i
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blique, a, depuis, comme membre du Bureau des Examina-
teurs Catholiques du district de Québec, donné sa démission,
qui a été acceptée. En accédant à son désir, Son Excellence
le Gouverneur Général, a apprécié hautement le zèle et le
dévouement dont M. Crémazie a fait preuve pendant un
grand nombre d'années, en s'acquittant des devoirs de cette
dernière charge.
. Ses collègues ont également rendu hommage à son
mérite, en adoptant la résolution suivante:

Sur motion du Révérend M. J. Langevin, secondé par
M. F. E. Juneau, il est unanimement résolu:

Que ce Bureau regrette, dans l'intérêt de l'éducation, d'apprendre
la résignation de Jacques Crémazie, écr., L. L. D., l'un de ses plus
anciens membres, et qu'il ne saurait laisser passer cette occasion
sans exprimer publiquement combien il appréciait l'exactitude,
le zèle et le dévouement de ce Monsieur dans l'accomplissement
des devoirs de cette charge.

M. John Burroughs, avocat, a été nommé pour remplacer
M. Crémazie.

Rapport du Surintendant de l'Inmtruction Publi-
que du Bas-Canada pour l'année 1858.

EXTRAITS DES RAPPORTS DES INSPECTEURS DES ECOLES.

Extraits des Rapports de M. l'Inspecteur MEAGHER.

Eaton.-Il y a 13 écoles dans cette municipalité et quelques-
unes d'entre elles sont dirigées par des instituteurs très habiles.
Les réponses aux questions que j'ai posées aux enfans qui étudient
sous ces maîtres m'ont paru bien satisfaisantes. Parmi les autres
écoles il s'en trouve dont les instituteurs ne méritent certainement
pas de semblables éloges. Les contribuables payent généreuse-
ment leurs cotisations et pourvoient en outre à la pension et au
chauffage des maîtres et à celui des écoles.

Newport.-Cette municipalité soutient encore avec bien de la
peine ses trois écoles, parmi lesquelles il en est une qui sera bien-
tôt une des meilleures de mon district d'inspection. J'approuve
entièrement la manière prudente dont les commissaires et le secré-
taire-trésorier s'acquittent des devoirs de leur charge, et les con-
tribuables sont dignes d'éloges pour les sacrifices qu'ils s'imposent
dans le but de soutenir leurs écoles et de construire de nouvelles
maisons. Ces maisons sont bâties sur un plan perfectionné.

Bereford.-Les quatre arrondissemens de cette municipalité
sont encore réunis et les deux écoles qui s'y trouvent sont bier
tenues. Les fonds de la commission scolaire sont sagement répar-
tis et de manière à donner pleine satisfaction.

Clifton.--Cette localité soutient convenablement ses quatrE
écoles. Elles sont assidûment fréquentées et les enfans y font des
progrès. Les maîtres à qui or; en a confié la direction sont trèi
capables.

Bury,-possède cinq écoles. Les finances de la municipalitý
suffisent aujourd'hui à ses besoins. Une de ces cinq écoles est en
rapport avec la société dite " Church and Colonial School Society'
et est habilement tenue par M Best, qui y enseigne le dessit
linéaire à 7 élèves. Ces derniers font beaucoup de progrès dan
cet art.

Brompton.-Cette municipalité est divisée en 7 arrondissemen
d'école et a cinq écoles en opération. Les instituteurs y ensei
gnent avec plus de succès que l'année dernière. L'école qui s
trouve aux Chûtes promet e devenir excellente. La maison o
elle se tient est spacieuse et le plan en est bon. Les affaire
scolaires de Brompton s'améliorent. Les cohtributions que l'on
paye avec célérité et avec la meilleure volonté du monde excèden
d'au moins six fois la subvention accordée par la législature.

Sherbrooke (Ville).-Il y a cinq écoles dans cette municipalité
outre plusieurs autres écoles supérieures comprenant l'école qu
est sous la direction de la Church Society et le collége français
On enseigne avec succès dans ces écoles l'épellation, lParithméti
que mentale, un peu de grammaire et de géographie. Les somme

d'argent qui se trouvent à la disposition des commissaires répon-
dent entièrement à leurs besoins. Leur administration des finances
est prudente et sage. On est sur le point d'ériger une nouvelle
maison d'école à Sherbrooke Nord. Le coût de cette construction
doit excéder $300; mais les contribuables de cette partie de la
ville se proposent de la parachever au moyen de contributions
volontaires. Sherbrooke, par le zèle que déploient ses habitans
pour l'éducation, prendra bientôt place parmi les localités de mon
district d'inspection dont la population se distingue le plus sous ce
rapport.

Orford.-Cette municipalité est divisée en quatre arrondisse-
mens et à 3 écoles, dont une est excellente. Les sacrifices que
font les contribuables de ce township méritent des éloges. L'en-
seignement se donne avec succès dans ces écoles. Les affaires
monétaires de la municipalité sont dans un état prospère.

Windsor est aussi divisé en quatre arrondissernens et soutient
aussi 3 écoles où les enfans font plus de progrès que l'an dernier.
Les commissaires s'acquitent bien de leurs devoirs et le fonds
local des éco!es suffit aux besoins de la municipalité. J'ai visité
dans la partie nord-est du township un établissement peuplé de
Canadiens-Français ; je fus heureux d'apprendre que l'on devait y
ouvrir une école dans le cours de juillet. Je me propose de m'y
rendre l'hiver prochain et d'en faire l'examen.

Ascot.-Cette municipalité est divisée en 14 arrondissemens et
possède autant d'écoles; les enfans fesaient des progrès. Quel-
ques-unes de ces écoles sont dirigées par d'excellents instituteurs.
La commission scolaire conduit toujours parfaitement les affaires
de la municipalité.

Melbourne.-L'inspection que j'ai faite dts écoles de cette
municipalité m'a convaincu qu'il y avait progrès chez les enfans;
j'ai été également satisfait de la manière dont les commissaires
administrent ses affaires. On y a établi de nouveaux arrondisse-
mens et construit de nouvelles maisons d'école. Les arrondisse-
mens sont au nombre de 19 et celui des maisons d'école au nombre
de 13. Les contribuables ée montrent aujourd'hui mieux disposés
à payer régulièrement leurs cotisations, et les commissaires met-
tent plus d'ordre dans leurs procédés.

SMtpton.-Les écoles de cette municipalité qui sont au nombre
de 19 sont toutes en opération et les enfans y font des progrès. Les
affaires de la commission scolaire sont bien administrées.

Wotton a trois écoles; une quatrième s'ouvrira sous peu. J'ai
remarqué du progrès chez les enfans. Les colons de ce township
déploient du zèle et seront bientôt en état de contribuer plus ample-
ment au soutien de 'eurs écoles;-513 enfans de l'âge voulu par
la loi les fréquentent. J'ai réussi à faire disparaître des difficultés
qui existaient dans cette localité. Mais malheureusement il s'en
est déjà élevé de nouvelles.

Cleveland est partagé en 9 arrondissemens, et possède 7 écoles
ui ont été fréquentées par un grand nombre d'enfans. La manière
ont les commissaires gèrent les affaires de cette municipalité

donne pleine satisfaction. Il s'y trouve une école dissidente con-
duite par un maître expérimenté.

Durham No. 1.-Cette municipalité a 19 arrondissemnens et 15
écoles bien fréquentées. Il y a aussi une école dissidente qui l'est
également et dont l'instituteur est très habile. L'enseignement du
maître de l'école modèle obtient beaucoup de succès. Il est muni
d'un diplôme obtenu de l'école normale McGill et sa méthode est
excellente.

Durham No. 2.-Cette localité est divisée en trois arrondisse-
mens et possède trois écoles. L'une d'entre elles, celle que dirige

,M. Galterson, rendra d'iraortans services. L'anglais et le fran-
çais y sont enseignéo. J'a fait l'examen des livres et rêgistres
de la commiý,sion et je les ai trouvés en bon ordre. La maison oÙ

Sl'on se propose d'installer l'école supérieure n'a pas encore été

s

i Kingse3 .- Cette municipalité a 14 arrondissemens et butant
s d'écoles. Je m'attendais à ce que les enfans fissent plus de pro-

y rés. Elle ne sont ni régulièrement ouvertes ni régulièrement
t féquen téos. Je suis convaincu que le zèle que déploye le secré-
taire-trésorier aura l'effet d'améliorer cet état de choses. Les
commissaires ont depuis peu construit deux nouvelles maisons-
Deux des écoles de ce township méritent de figurer parmi les
meilleurs écoles de mon district d'inspection. L'une est anglaise
et l'autre française.

s Tingwick.-Cette localité a 8 écoles sous le contrôle des cori
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mi sairCe et 3 écoles dissidentes. Les prenières ne sont ni habile- de linstruction Publique du Haut-Canada les statistiques lu
inert dirigées ni fréquentéc conme on jo désirerait, les commis- vantes. Nou donnons assez do détails pour que le lecteur me
laires alle uatit qu'ils nu peuvent su procurer de mnaitres comîpé- fasse une idée exacte du systérnu d'instruction publique en opéra-
tentSs'ils n avaient la volonté, leurs ressources leur permet. tion dans cette partie de la province et des résultats qu'on ci a
tîsient sans doute de le fire. obtenus.

South-lin--Aucnt pro'rès. Cette inuiieipalité suutient avec Suivant e résutmé des tableaux Iatistiques aiccornrpagant ce
noil)v bes deux chétives école. rapport, le nombre d'éleves qui, en 1858 ont fréquenté les écoles

sP du cétvs ce communes ou dlémentaires du l'âge dlu 5 il 21 a été de 293,683,
Dadstdl.-Pssede b écoles conmllunes. L'une d'entre elles montrant un aceroissemneit de 21,0-6 depuis l'année précéieite.

est une annexe (e l'académie. Toutes ces écoles sont bien fré- Le numbre des élèves de 5 ài 16 atri qui ont droit de lréquentier les
queintées et les enfans y font des progtrés. Le fonds local des écoles écoles a été de 360,578, aceroissement : 35,690. Ce chiffre ie
ee udit pa. erièruetri aux besoins du la mrtunicipalité, nais la représeiite cepjundant pas le nombre exact du ceux qui ont droit

réparition cri est sigemti laite. d1'y avoir acces et il eût Clé plus élevé, si la loi eût pourvu à ce
n rC o u'i lt fait rapport du nombre de personnes de 16 21 ais à qui,lIn/o.Cetîvr la de nouveau ouvert ses quatre écoles i;i its

ue olons, cu.e d letur pauvretl, ne mou-ionnent que diliL e pu:i 1850, el e Pa accordé. Le ionmbre ,les enfans de 5 à 16
ceute les qrloqu avain t occasioden a prru a n qui Out fréquenté le-, écoles publiques a été de 263,383, aug-mqentalon 19 91
montientanée ce,.enent petit à petit. Le nombre des efans qui n'ont fréquenté aucune école a été de

Linwidck.-Cette nmunicipalité ionsêle quatre écoles, l'une des- 52,913 ; accroissenent 6,216. Quelque déplorable quie soit un
y:etes et excellente et l'autre tis médiocre. Les comrnissaires progres le cette iature, il n'en :est pas moins vrai, d'un autre
eV 'erVent de jeunes instituteurs a qui J'ai fait subir un exarenr et eûté, que, durant les année 1857, le nombre des élèves qu ont

quej'ai truve capables. L'irtituteuir de l'école ilu village était étudié les pluIs hautes branches d 'inîstruction enseignées dans les
11,1 de ceux qui s'acquittaient le mieux de leurs devoirs dans tout écoles commrnunies, a augmenté dans des piroportioniconsidérables,
imlon disuiet J'iasction. .i appris avec regret qu'il était mirt -t que Pon compte 26,300 élèves de 16 a 21 ans oiu aîdessuis;
dan le cotu ndi prilints dernier. ic(,rosmenivnt 1,097.

dn townshipa tro iý écoles O 1s enfar s font des prl- Dails le ßasCanada le nombre le, enfans de 5 à 16 ans, sui-
Ur , .C te nliit a e t ei éosée u d epus peufa d annéîes pt vant le rapport pour 1 8 dut Suinn endanti pour cette partie de larne. Cette localité W'est coluonisée qule depils pent îPatiniées et ai poice, a été dte 21,0.Il v a cepexartlnîlcoieqec

rception de Iimpôt pour les écoles 'ne s'y fait pas aiséneiit. J'ai ir re arente pas eli a cendtebe fad s cri que deè:éeeeu åraerde ds n deYéuctin uidòMåt e e representlias exactement celui des enfans eni a'ge deét le-ur eu (le touver hci lp andii de I euentroll qui déplorent fréquenter les écoles, rmeine ein orettart les pe rsonniîes de 16 à 21
ais. On sait, du reste, que le receisement le notre population

(ii ril tratf-d.-1 tie se trouve pas d'école dans ces enfantine se fait, depuis quelques années, d'une manière bien
uxou h íli Lorsde la derire viste ue j'y ai faite, o diectuerise et que cela est dû à diverses causes glii'ils Serait
a.i pioliis (Ie Ioit e1r ouvri rat denx ou trois dans lia dernière oi - eux d'indiquer iii, attendi que noús Pavons déjà soriveiîl fait.
scalite l habitts de Garthiby se sonut abstenus de peirendre un lis, di'après des dloiiédes certaines, coe population pieut aRin

engemienirt île ce sifre Ces colons paraissent néamnoins jouir esagration être portée z 330,000, suivant les explications que donne
dquelqWaisane J'ai tout li l 'espérer u on y établir le le Suriiitendalit dans son rapport.
cules et que j'airai le plaisir e faire lexamen ina prochaiie Dans le Ilaut-Cainada, le nombre îles garçons poriés ur les

Visite. rôles d'école a été de 160,633 et celui des filles de 133,050.
Accroisseiment île 10,601 dans un cas et ie l0,4121 ldans l'autre.

llo/fstoren -Jrmeoisposais a visiter cette annee les écoles de 6190 enfrans indigens ont fréquenté les écoles ; Paccroissenent
ce township. Mais des miiissions spéciales dont jai eun a m'acquit- a été le 1670 ; mais, s.uivanît les termes di rapport, cette distinction
mer mrî'onît emurpecheé de lai faire, îles indigens n'a pas lieu dans les tocalités ou les écoles sort/ire.

i'témtbxr .- Oin y a ouvert ue école dans le cours de cette année. c'est-à-dire, ou elles sont accessibles aux riches comme aux
etlany a enseigVn aux enfans la lecture, lipellati et Parithi pauivres' et oùi chaque citoyen coitriblie à leutr soutien suivant
métique nentale. Oit est sur lu point d'en établir une autre qlui la valeur de ses biens-fonds, et uon d'après le nombre de ses
era tréquentée par it plus grand nombre l'étves. Les conrtri- eilkns.

buables de cette mtunicipalité mnéritent les plus rrands éloges ; il$ ,e noibre îles imstitutiturs qui Dnit diricé les écoles comnime-.
onIt construit ixune mnaisol d'école et cin ér igeit aujiutrdlxuxi uine nuit- durant l'année. a été île 2,965, accroisserent 178 ; ceui des iriti-
V.Les c missaires et le secrêtaire-trésrier mnontreint uin tutrices île 1237, diiniurution 59. De ce iomblure 856 sont des

Ségal à 'acuititer dle leurs devoirs. iirstituteurs iimnîtis le diplômes de premiere classe, aceroissetmtent
70 V r é à d e/ I l et ; dîe sv to iiroirst l it;216 ; 2361 ont des dipl ôtmies de seconde classe, aceroisbs;em ent 300 ;
liai ndcrtycri crSuth i slow. res t'is toin'ont pin d îcos; et enfin 883 ont des brevets le troisiène elasse ; diminution 79.

mas oi y en ouvrira ie aussitót qu ils il nombre Le Conseil de Finstiuction l'blique a mis îles colditions plrs
n umu par lloi. s évres. à lhnlîission îles caididats à 'enseigeent et le Surin-

're, est l'état dans lequel j'ai trouvé le, 5 im uici pal ités de iorn te dant en chef a l'espoir lique cette îlernière classe i instirs
district Pinspecin. Les reiarqîues griéraIles qui suivent s'appli- diminuentra chaque anne.
quen i ihactie d'elles en particulier. Le salaire des instituteurs a éte en imoyenne de $451, itniiiinition

Les contributoios sont libérales, exactement payécs et sagenieit $7 ; et celui îles institutrices de242, <Indimintion $12.
réarties. Les maisons d'école feraient hîonnreurr xl bien des pays. Le normibre des arrondissements d'école v comprises les hvi-

esarlns y envoient Jurs enfans aussi régirlièrenent îu'il lutir sios scolaires dais les cités et les villes a été île -1,2(67; agmil ei-
Vit possible le le faire. Les progrès qule fPont ces derniers sont tation 250. Ecoles en opération 3,866 ; accroisseinenlt 135. Nrombre
bien dei nature satisfatlire si lon considère quels obstacles il a rrandissements qui n 'ont point fait rapport que letier écoles ont
fallî suiiioirter polir les faire parliciper aux avantages line bonuru éi on opération 101.
édducation. Ces obstacles étaient formridables ; J'en signale ici e nomrrbre îles écoles libres c'est-a-thre de. celles ou l'on n
quelquies tms. 1. Diverses natioalités formiett la popuilation îles fait point payer le taux mensuel mas aiu souien dsquelles
iaunicipalité.s ; et cette populatirn tienît conîséquemmîruenIlt ; ce que coirine nous veniois le le dire, les citoyens contribuent suivait la

'syme d'éducation auquel elle est habituée soit ilui ui 1i valent de teurs biens-fonds, été le 1936 ; accroissement 229 ; le
alopte pilonr sei enifiatis ; 'o. Il n'existe aucune uniformit d'ensei- nomnîbre de celles îfoi ie sorti /ibrea qrner partie a été île 1660,

nset ; les sort mêrémlil dépourvus îles livres qui eu r sont arcroissement 101. Il i'cxisle plus Iule 114 écoles où Pon fasse
C qui tiret le niaitre dans limpossibilité de les ins- paver le mirn d taux ineisurel, eest-a-dire 25 ,eeniis par

lisire, ou S'il le fait, ce n'est q imrparfaitettiemt. Souvent encore moîîis polir chaque enrî faint < dimiiution 1240 ; et qIe 13 écoles ou le
en calil est obligîle se cnforier aux eaprices des pareris, oui taux mnisuil soit inioiii que cette somm, accroissement du nom-
mére ;j ceux du lenfanît. bre des écoles qui ont aboli le tai inensurel 131.

Le nombre des inaisois d'école conrstrtes îduranît 11 'mee a lieté
île 158, diiinuit ion -13. Le t'ombre total îles naisons dl'éeole est

Revde 3>ograp que dt 369.1, dont 352 sont de brique, 2,14 île pierre. 1505 de bois de
charpente, 1I573 le piëces lit bois non équarries, et 20 sur lesqurellesi et Pro grès de 1/ 'ducation dans le l/aut Canada.-Rappor le rapport ne dotnie pas de renseignements ;.293 sites i cole

apiartiennent ni plexme propriété aux comiimissaires ; accroisse-
Nons extraYois du rapport pour 1658 du Stirintendanit en chef ment Q55; 463 sont tenus a bail accroissement 13. Sites d'école
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sur la possession desquels on ne peut donner de renseignemens 78,
diminution 165.

Il a été fait durant l'année 68,941 visites d'école, accroissement
9,745. 8,111 ont été faites par les surintendants locaux, accroisse-
ment 789; par des membres du clergé 4,360, accroissement 335;
par des conseillers municipaux 1949, accroissement 155; par des
magistrats 2,005, accroissement 371; par des juges et des mem-
bres du parlement 353, diminution 13; par des syndics d'école
20210, accroissement 2480 ; par d'autres personnes 21,953 ; accrois-
sement 5,628.

Il a été fait 2,957 lectures; accroissement 417; 2389 ont été
faites par les surintendants locaux ; accioissement 144; et 568 par
d'autres personnes; accroissement 273.

La durée en moyenne des écoles a été de 10 mois et 12 jours;
accroissement 6 jours.

Dans 1708 écoles les exercices sont commencés et terminés par
la prière; accroissement 159 ; la Bible ou le Testament ont été
en usage dans 2,510 écoles; accroissement 95.

Le Haut-Canada profite aujourd'hui des avantages résultant de
l'uniformité des livres dans l'enseignement. Ceux qu'a approu-
vés le Conseil d'instruction Publique, et surtout la série des livres
des écoles nationales de l'Irlande sont ceux qui sont les plus répan-
dus. 2,403 écoles sont pourvues de cartes murales; accroissement
113; 612 de globes i 2,896 de tableaux noirs; accroissement 243;
500 d'appareils scientifiques comprenant des planétaires etc.;
accroissement 28.

La subvention accordée par la législature en 1858 a été de
$133,000, c'est-à-dire de $3,000 de plus qu'en 1857. Le montant
perçu par les municipalités a été de $270,503, chiffre dépassant
la subvention de $137,503, et de $22,687 le montant des recettes
locales en 1857. La somme accordée par la législature pour l'achat
de fournitures d'école, de livres à donner en prix et de livres des-
tinés aux bibliothèques n'a été que $6,577, diminution $1649.
Pareil montant a été fourni par les municipalités. La valeur dea
fournitures d'école etc. achetées par les syndics au dépôt établi par
le bureau on ailleurs a été de $14,142; diminution $3,254. Le
taux mensuel a produit $195,879, accroissement $45,380. La
recette générale des écoles communes a été de $1,244,488; dimi-
nution $49,927. $920,633 ont été payés aux instituteurs ; augmen-
tation $60,402. Les sommes prélevées et dépensées en achats de
sites et en constructions de maisons d'école ont été de $173,625;
diminution $34,263; en loyers et réparations de maisons d'école
$37,250; diminution $356; en achats de livres d'école, de papeterie
et en dépenses casuelles $102,838; accroissement $13,804.

On ne compte pas plus de douze écoles protestantes séparées
établies en vertu de l'acte de 1859 et de l'acte supplémentaire de
1853. Les écoles catholiques séparées sont au nombre de 94;
diminution 6 ; 50 de ces écoles sont dans les townships et 44 dans
les cités, villes et vill es incorporés. Le nombre des enfans qui
les fréquentent est de 9 1; accroissement 27. La durée moyenne
de leur enseignement a été de 10 mois; diminution un mois.

Le montant de subvention législative accordée à ces écoles,
suivant le nombre d'enfans qui les ont fréquentées a été de $8,531 ;
augmentation $16; les sommes payées aux instituteurs ont été de
$16,731; diminution $2.012. Les achats de sites, la construction,
la réparation et l'ameublement des maisons d'école etc. ont
absorbé la somme de $11,180; accroissement $2,444. Montant
total perçu ur les écoles séparées et provenant de diverses
sources e28, ; diminution $4,Î61.

Les écoles de grammaire, y comprises 31 écoles de grammaire
de comté, sont au nombre de 75; subvention qui leur est accordée
sur le fonds des écoles de grammaire $30,382; accroissement
$2213. Montant perçu des élèves pour honoraires $19,991; aug-
mentation $474; montant accordé par les municipalités $13,305;
diminution $3,525. Montant des balances des années précédentes
$11,417; diminution $10,314. Les recettes totales pour les écoles
de grammaire en 1858 ont été de $75,617; diminution $10,631. Le
montant des salaires des maîtres a été de $61,073; augmentation
$3,520. Le nombre de leurs élèves a été de 4459; accroissement
386. Sur ce nombre 1,724 apprennent le latin; accroissement
395; 378 apprennent le grec; accroissement 94; 851 apprennent
le français; accroissement 250.

Le nombre des élèves des colléges, des académies et des écoles
indépendantes du Haut-Canada a été de 7,467; diminutien 388.

Nous constatons, par le rapport du Surintendant du Bas-Canada
pour cette même année, que le nombre des élèves des colléges et
de. académies désignés sous le nom d'écoles secondaires a été <le
25,224. Dans ce nombre n'est point renfermé celui des élèves des
Universités et des autres institutions appelées écoles supérieures.
Il y a dans les unes et les autres, 4,991 élèves qui reçoivent l'édu-

cation gratuitement, 322 qui y hébergent sans payer et 543 dont la
pension est en partie gratuite.

Les sommes dépensées dans le Haut-Canada en 1857, en achatS
de livres pour les bibliothèques publiques gratuites ont été de
$16,200; la moitié de cet argent provient de sources locales ; le reste
est donné par le gouvernement. En 1858 $3,962 ont été dépensés
dans le même but.

Les bibliothèques des écoles du dimanche renfermaient 254,489
volumes; augmentation 26,141 volumes. Le nombre de ceux que
contenaient les autres bibliothèques publiques était de 110,639;
augmentation durant l'année 13,631 volumes. Le nombre de
volumes dans les bibliothèques des écoles publiques était de
167,765; augmentation 7,587. Total 532,893; augmentation durant
l'année 41,359.

Les sommes dépensées en achats de cartes murales, d'instru-
mente, de livres <estinés à être donnée en prix, a été de $11,810;
diminution $6,308.

Les instituteurs inscrits sur les régistres comme recevant une
pension de retraite ont été au nombre de 170. 15 d'entre eux sont
morts avant de toucher leur pension pour 1858. Des 155 survi-
vants 147 sont des hommes et 8 des femmes ayant en moyenne 65
ans; la durée de leurs services a été en moyenne de 211. 54 appar-
tiennent à l'église d'Angleterre; 50 sont presbytériens; 27 catho-
liques; 18 méthodistes ; 5 anabaptistes. 79 sont nés en Irlande,
52 en Ecosse, 15 en Angleterre, 14 dans le Haut-Canada, 6 dans
les Etats-Unis, 1 dans le Bas-Canada, 1 dans les Nouvelles Galles
et 1 dans la Nouvelle-Ecosse.

Le maximum de la pension qui leur est accordée pour chaque
année d'enseignement dans le Haut-Canada est de $6, mais la
modicité du fonds de pension ($4,000, outre les contributions) ne
permet pas de donner aux pensionnaires pour chaque année qu'il
a enseigné plus de $2. Les demandes de pension ne sont admises
que de la part de ceux qui contribuent au fonds de retraite. Il
n'y a comparativement que peu d'instituteurs qui profitent de ce
privilége. A mesure que les pensionnaires decéderont, dit M.
Ryerson, les survivants recevront une plus forte pension et les ins-
tituteurs qui contribuent à la caisse d'économie, ne manqueront
pas de recevoir des secours plus considérables, quand ils devien-
dront incapables d'enseigner, parce qu'à l'avenir les contribuables
seuls auront droit de partager le fonds.

Les écoles normales sont dans l'état le plus prospère. Les
demandes d'admission et les admissions ont été plus nombreuses
que durant les années précédentes. On a compté 162 élèves-
maîtres durant la première session de 1858 et 196 durant la
seconde ; total 358. Sur ce nombre 186 avaient déjà enseigné.
L'école modèle de grammaire, qui n'a été ouverte que quelques
semaines avant la fin de l'année, contribuera puissamment au per-
fectionnement des écoles de grammaire du Haut-Canada.

Rapport du Surintendant des Ecoles de la Louisiane en 1857.
La Louisiane, un des Etats du Sud de l'Union américaine, est

bornée au nord par l'Arkansas et le Mississipi; à l'est par le Mis-
sissipi et le golfe du Mexique; au sud par le golfe du Mexique,
et à l'ouest par le Texas, dont la rivière Sabine la sépare en partie.
Sa plus grande longueur, de l'est à l'ouest, est d'environ 292
milles, et sa largeur de 250. Sa superficie est de 41,225 milles
carrés.

Le sol de la Louisiane n'atteint, en aucun endroit, une élévation
de plus de 200 pieds au-dessus du niveau du golfe. A l'ouest du
bassin du Mississipi et dans les contrées qui forment la partie cen-
trale de l'Etat se dressent des collines admirablement boisées. La
Rivière Rouge l'arrose au nord-ouest, où ses divers embranche-
ments forment de petits lacs et de nombreux marais. Au-
dessous de l'embouchure de la Rivière Rouge , l'Atchafalaya
quitte le Mississipi et fait la limite ouest du grand delta, immense
étendue de territoire de plusieurs milliers de milles carrés, qui
n'est que de di e pieds au-dessus du niveau des eaux basses et qui
se trouve souvent inondée à l'époque de leur crue. Ce delta est
d'une fécondité extrême. Ou y a introduit la culture de la canne
à sucre, dont les riches produits se répandent dans tous les Etats
de l'Union, dans le Canada et même dans certaines parties de
l'Europe. Le coton y croit abondamment et est d'excellente qua-
lité. L'indigo, la vigne, le chanvre, le lin et le tabac y réussissent
également bien et ne contribuent pas peu à la richesse des
planteurs.

Le sol renferme d'abondantes mines de charbon, de sel, de fer,
d'ocre et de gypse.

Les principales rivières de la Louisiane sont le Mississipi, qui
la borne à l'est et qui, aprés l'avoir arrosée dans sa partie sud-est,
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Sge décliarger par i verss eibouchurs dans le go It di il Mexiqu ; nient de 3,86 enfaits depuis le dlnou libre nnt qui ei avait été
hivière ouge qui n'est qu'nii croninnt du sipi ; la fai en 1855 et sur lequeI a été lisé la répartition d $300,0

s.hSitI, qui, arés avoir traversô Arkanas au stud, vient s' uiir Cu cliff it seble Cependant pas Correspondre avec Celui du la
à la Riviére Rouge ; la Sabine, le Calcaieiu et lui erienuitau, qui fpoulatio de PF. t nous somne portés d roireu, avec le

riarroseIIt à tOuest et aim-ouest su tinte ndant, (Ce ce dnombrenent a été loin d'être idlu Il n
Le chmat du la Louisinne est délhcieux durant six mois de n- est d me, du reste, en Canada o ces dénoinibrieiits ieSUmms js longues chialeurs de l'où, en échaullant les uaux du obtier nent qu'avecbeauconp do ditlitéýcî noinliretx marami, donnent nane ialle-à la terrblivre puneî. Lpae nom re dus écoles cn apération a été d'Ji pon près 800, et la

Les (u s. qui déso!enit les Antilles, fondent étealuuemier t sur ce îurée le Peseignmnt a été, ciinmoyenne, de 6 a 10 mois Les
p dus llet syptembre. énra enI. fant. apprennent langlais dans la plu part de ces écoles, et leorager le citronier et en général toits ies arbreidçais seuleinent dans Un petit nomrle d enîtr'ele.

Serycse vet nveuW vgnucr l'es nement comipreuid toutes les branches d'instructionnors noir, lI loup, lu hat-tigrU t la paitlire, peuplent es élémntaîres.
as réts. lPiimenss trto ai d <liins parcourent sus La pIaIioie du la Nui lle-rléams reiîferine, dans s trois re-prameus. Il gator m trux m inhbito ses rivière et ses bayoux m iers disricts trois écoles supérieures le fiVls où P einseineet, dans sa végétation luxurante, lournullenit, le srpent oililite, lhistoie, la rhétorique, lit plilsophlie, Phistoire naturelle, la Chi-

la viiper' et toiutes es péres 'ai tres reptile. miu. Ia pi'algèbrelogi P' dir t la littératuru •nglaise et fran-
Le ups !sIs est prespi'exclu siveieiot givuoe. Il ça e l iomîibru délèvus qui lus fréquentent est de 326 et trois

i ears iiainufautUre's aux a iitr Et i de lmon, préferant écles sup eieures de garçons qui v reçoivelit a peu près<l Inca-
leurs prollii ceux du la terri fc'oide qu'il labite. soin coil- lo que 'on donne icdans nos collêges; leur nombre et de 333.

Umc et tr s tndi mais i se colcentrie dans la Nouvelle- Le quaime ditrict en renferme alenieti deux autres, où Ioir
dItéýanh. doin la înêîîîe inibtruction aux éló6es qui lus fléqueînt ut etdontl:t pipuilalion de la Loutis ane es aujourd lic i de 650,000n ilues on n'a p a indiqué lu nombre.

d 3l0,000 la co s La race b anichle se compo des Anglo- lis sont, ei somme, lus rensuiunemnts u'il nous a é pomble
SasMM, pui se roupent vers lu nr, et dus premmra posseeurs de recueiIllir à l'aide lii rapport de M. le Surintendanît 1 llailton,

du sol, haibilaîît lu sud, et ciC. lesquels ,ur îî wages. le <mdurs et po:r I..57 (lequel nous n'avois reçu qtiute tout dernièremnat), sur
la religion du l'ancinne pa ne soul, commini1 ei, a peu pres dmeu at de I ducation Mdaîs cette inportaite provilnce de Uîion. Nous

ré' incts Les lois de la Loui-isaîie oit ét réunies en tu code, avouous fra ichiucient que, s'il y a Progrès, le document oîiciel. dot
gi a pour iiidó! le Cdu Napoleon. nous veurmni de fa, i'c lecture, ilen donne a une idée qui soit

S-t divisée eun 18parnes et al n-u po [ur Cau)itile. bien felorabflu. Cepeiidait, il y a remède à tout et les diverses
Les principales vilIes sot la Nouvle-Orléans, population, nioiiicatinis que H. Ii<nîilion sugeizre que Ponî fasse Subir à la
lti0fO habitants e'estla int ropol coniwrciale de' la Louiuiae. loi sir Iituion publique <lu I Etat, tout en donnant ph!is de

et te, Das î 1-ouest ; Lafayettu fauboturg de la No ki lu- pil à so autorité, ne ponrra manuer d'avoir les plus heiurux
Oriéuan popIlat içni 16,000 labitatils, et Wctîon-Rouge, pipulation, résula s,
5,000 habitants. Les autres villes sont Domdsville, Ibe ville oici commnent, eni terîniiiait sou îa pîort a PaIssuiblée gêné-

euxandriehrewport, liboeauvilli NatcliîtCIcs. FrAîklîiî et rale, il envisage ceux qui auraient lieu, si la Législation établissait
Greei des ùcoles normales ut un Journal de l'Inîstrue ion Publiqre, lont

La Louisiaine fut découverte par les Espagnîol, un 1511. En il aîppel le la fondation le tous ses veux:
1691, La Salle explora Is terr de m c dii issisnipî ;" 4atre 1 loinorable Corps a, dans sa derniére dessioi, autorisé la

Mu quie dIber ville y ait londé ti établissmuient un 1699, ce ne forulaiion d'niîe Ecole Normale à la Nouvelle-Orléans. Les vrais
fut qii, deu loIgtUeinIp5 aI près, en 17 12, quent lieu sa coloisation. amis l de ication ont vu avec joie ce premier pas danîs la bonne

Luis XI eu Cé la I!r, totit le territoire i M. Crozart, qui lui roule, et elaenn appelle le ses vuuix Pépoque où la Législature
dlon, pin reconn ais.ce i l noi du ranid inouargue. Le ordoninera das sa sessin actuelle l'éablissement d'uune o de

mélèbre écssais LAw cié.. n 1717, unie conagüii d'associés, iui plsieurs atires écoles semblables dans Etat L'expérience IL
fit lachat de li LouisinI, ; mais leur teîitativu dil' exploitaion sur appi h. aux Iaii.ms de l'éducation, clans les autres Etis de PUnion

due rg échelle avalît été suivie d'insuccs, elle redevint la pro- et un Europe, qei pour inuire la jeunesse c même d'acquérir les
pniété du PEatLorsquacii 1763, le Caiiada fut cédé à lAigle- connaissane-s cléînentaires qui ervent de basu à une éducation
terre, elle coIniiiimiiuit avec lu SI. Lauîreit par sa grande artére coipluia, il est técessaire pour celui <ui entreprend de transmettre
ihuymit e,àelli ie-sipî, et avail une grance importance Cée à ces co n naissalces de comprendre en tous points lart ide les enisei-
Il'lpaginu en 17 61, uin nouveau trait la rumdit à la France e 180 unir. Dais ce but, il a été fondé des écoles spckiales où les junes
î:I 1903. JetlXrson. alors président des Etais-Unis en pya 60 gens et les daniue vont étudier :la science clu professorat, et où ils

iin llin labi i cil lit lu gouvernement d prminier sont soumis aux unertes épreuves dît diplinme 1 ue celles imupos es
Clj t léon-C/ait, lans ce icr'ps, u vauste contrée, relferantin aux aspirants aux profesaions savantes. Quandi le maitre d-ecole,

la ciicsiaiie p oprnielit dite I'Arkansa, le issouri, Powa a e, vernu de ses qualiicaius nmorales et intellectuelles, sera appele
Une ilartie duWisconsinî, et les turritoires appelés M inîesotIaî i occuper dans la societé la position que laature de sa profession

Nébraska et Kalisas. En 181, elle a été érigée en Etac. et les rapports intimes nécessaireient établis entre lii ut nos i-
Louiverneu r, Vol lieutunantouvour, le sénat et Paslneiblée fains veulent qu'il occupe ; uand lE tat aura, par un Acte légis-

irale de llouishie, sont éiiä par le Ietul e, les trois premiers latif«l ontouré sa proesion duiie aruniru protectrice,.en élevant
pour quatire atni et la dernière potr une penu de de dux ans seu- à la hauteur des autres professions reconnues par la loi, alors et

IteIIvuui. LIl 'énat so cocps <lu e t 2 mieibia et Passenibléu alors seulement lPEtat pourra saivegarder les allocations le fonidls
ge île 97. Ces divcrs povoirs se réuniselt chaqle année, qu'e e fait annuellement ; alors il seur facile île saisir le contraste

danour du existaiint re le PóSdagogTiuet s ; alors tombera et
La pltice est administrée : lo par une cut r s urieu, cui i- "disp araiira parmi nois et i totit jaiais la pierre qui tient fermées
eO d'. in juge tclchef et de quatr uges associés:'0. par dle cur 5 les autres carriéres de la vie, et POu verra 'iiitielligents jeunes

le distgens ds deux sexes vCir frapper à la porte de los Ecoles Nor-
Li lisiane envoie quato reuîrésentaius a s uales pour cil demander Pentrée et seigauger et su preparer a

Chlaie a ie, la t;l'isliture vote twuo soUiine de $300,000 pour éclaimer les jeunes esprits et à les diriger lans la voie cui conduit
e soutien les écoles . l'état. La répartition le (u fonds se fait aux professions honorables et ù liune vie utile.

Us lualurveillance d'un suri ntnda n t, qui lxrco ses foce:ions "pour mener à bonne titi 'ouvre déjà commencée et pour laquell
lith durant deunIas et par pentremis u tuésorier île paroisse les génératiois à venir béliront la Lgislature qUM en prt Pinitia

que anée,ur les rapports lue lii tdressuent ces denîiers, l tive, il no faura recourir à aucune taxe extraor inire. Des trois
untendant rend compte dos recuttu et de ipenses qui ont tù cent nmile piastres que la Législaiir affecte aininulelleinent au

fates pOir léducation et fait rappor t de Pta<t dans lequel ello su maintien dlitles Feoles, retirez-cil cent nille pour lia fondation et
trouve. A cela se borneu près toute son au»torit La loi ne ntreti l du quatneEcoles NIrmalesi étenUz les pouvoirs et les
[li clotnne aIîiui pouvoir ni sur ls inîstituteurs, nîi suir les fonction- purivilges dl culle dléjà foIée à la Nouvelle-Orléans ; étabssez-
naires chargés de veile O cuxéetioi. en, sur les imnies bases, une a.utre clans Chacun dos districts con-

La subventioI lógiative se distribue dans les paroisses et est gressionnels rudez ces quatre écoles accessibles à tous ceux de
paye au(x inistituitrqi ei reçoivent une parit proportiouné os u juo gens et de nos dames qui veulent se destiner et se
au nombrO d'élèves qui fréquentent leurs écoles. renldre aptes professer dans les écoles publiques de PEtat et

En 7 lapopilaion entmtine ayaé qngo oulut par la loi danus mins îe trois ais nous auronsi un corps de professeurs dont
pour u rles éoles était do0 ,508, et donnait un accrois. PEtat sert fier. La profession sera dPun coup élevée à sa ihauteur,
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et elle acquerra une dignité propre à mettre aux abois la horde
d'aventuriers du Nord, qui, dans -la plupart des cas, mús par le
seul motif du gain, viennent faire une riche moisson dans un Etat
dont les institutions particulières sont pour eux un objet d'horreur.

" On pourrait s'assurer un grand auxiliaire pour aider au dévelop-
pement du système scolaire public et de I'éducation en général
dans tout l'Etat, en établissant un journal de l'éducation, au moyen
duquel toutes sources d'informations pourraient être réunies et
réparties dans chaque district, ville et paroisse de l'Etat, sur la
condition des écoles, les moyens d'éducation populaire, les sugges-
tions relatives à l'organisation et à l'administration de notre systeme
scolaire, et tout ce qui peut tendre à en perfectionner les qualités et
en écarter les vices. Un tel journal ne tarderait pas à trouver
accès dans chaque district, et sa bien-venue serait saluée dans
chaque foyer dont le chef a un enfant à élever, un suffrage à don-
ner, une influence à exercer au profit de la cause de l'instruction
publique. Dans moins de deux années ce journal pourrait se soit-
tenir lui-même.

" Les méthodes d'enseignement des diverses branches qui s'ap-
prennent habituellement dans les écoles y seraient amplement
discutées; le mode à suivre pour inspirer aux élèves le goût de
l'étude ; la manière d'inculquer les connaissances collatérales et
incidentes; en un mot, tout ce qui se rattache à l'éducation et aux
carrières pratiques de la vie y serait assez clairement exposé pour
exciter l'intérêt non-seulement du maître, mais du plus jeune élève
de l'école.

" En fondant un pareil journal, la législature n'aura pas seulement
achevé le noble acte de charité commencé au Capitole, mais elle
aura aussi ouvert la voie à l'économie dans les dépenses de l'Etat.
Des sommes d'argent sont annuellement votées pour le support de
l'asile des sourds-muels, dont les hôtes infortunés sont elevés sans
aucun but, quant à leur carrière future, et qui, dès qu'ils sortent de
l'asile, retombent dans le dénûment dont on les avait retirés. Ils
acquièrent avec une étonnante facilité l'art de la typographie;
faites-en des imprimeurs, et leurs cours bondiront de joie en appre-
nant que l'Etat les a choisis comme agents intermédiaires pour
répandre les connaissances dans les limites de son territoires, tout
en les mettant à l'abri du besoin pour l'avenir, et en leur donnant
les moyens de marcher de front avec leurs semblables dans l'ART
CONSERVATEUR DES AUTRES ARTS.

" Le revenu que l'on obtiendra d'une telle entreprise contribuera
pour beaucoup dans la réduction des frais que coûte à l'Etat l'en-
tretien de l'asile, et l'entreprise elle-même mettra en outre à la
disposition de la législature un établissement où pourront s'impri-
mer toutes les lois et tous les documents publics, à un prix de
beaucoup inférieur à celui qui se paie maintenant et que l'Etat
continuera de payer pour ce mode de publication, aussi longtemps
que les matériaux, la main d'ouvre, et les choses nécessaires à la
vie dans le Sud, seront cotées à leur valeur actuelle."

Petite Revue Mensuelle.
Les affaires du continent de l'Europe continuent à occuper vivement

les populations de l'Amérique, et, dans notre pays, elles se partagent
l'attention publique avec les actes et 1s discussions de notre Parle-
ment dont la session s'avance rapidement vers sa fin.

Le discours de l'Empereur au Corps Législatif a posé très nettement
les propositions suivantes : Les duchés de Parme et de Modène seront
réunis au Piémont; la Toscane formera un royaume séparé, la Roma-
gne aura un gouvernement laïque, en respectant le principe de la Souve-
raineté du Pape; la Savoie sera annexée à la France. Chacun de ces
articles est propre à irriter quelque grande puissance; les deux premiers
devraient être pour l'Autriche un véritable casus belli, puis qu'ils sont en
opposition directe aux conventions de Villafranca; le troisième va à pro-
poser pour le Pape une sorte de souveraineté qui ne rappellerait que trop
les sarcasmes des soldats du prétoire, aux catholiques du monde entier,puissance qui, selon la Revue des Deux Mondes, n'est pas à dédaigner;
enfin le quatrième a provoqué en Angleterre, dans le parlement et dans
la presse, une véritable bourasque de mauvaise humeur, et doit nécessai-
rement alarmer la Prusse, la Belgique et la Suisse, comme indiquant
chez l'Empereur le projet de rendre à la France les frontières qu'elle
s'était données sous le premier Empire.

L'Autriche hésitera avant de recommencer une lutte qui lui a déjà
coûté aussi cher; cependant elle arme tranquillement et sans se livrer
à d'irritantes menaces; elle a 200,000 hommes en Vénétie et 10,000 en
Allemagne, pour parer à toutes les éventualités. Le Pape, de son côté,parait moins que jamais décidé à céder aucune partie de son territoire.
Si l'on en croyait l'Indépendance Belge, le gouvernement français aurait
conseillé à Victor Emmanuel de ne pas accepter les Romagnes, et la singu-
lière proposition du vicariat ne serait qu'une manière de laisser la porte
ouverte pour des négociations ultérieures avec la Cour de Rome.
Cependant les votes écrasans, qui viennent d'être donnés dans les duchés
et dans l Rlomagne en faveur de l'annexion au Piémont, ne laissent

guères espérer que cette partie, la plus grave,des complications actuelles,
puisse recevoir une solution favorable. Il est vrai que M. Thouvenel,
dans ses dépêches, fait une distinction assez significative entre la valeur
du suffrage universel, s'appliquant au gouvernement d'un pays et le cas
que l'on en doit faire, lorsqu'il s'agit de changer les limites des états'
et de déranger l'équilibre européen. L'Angleterre, dans l'affaire de la
Savoie, a pu déjà apprécier toutes les conséquences de cette distinction,
et les dispositions qu'ont manifestées assez hautement les Iles ionnien-
nes, lui ont donné encore plus à réfléchir. Après avoir été le premier
à donner l'alarme, le Times, ce journal-baromètre, se maintient à une
température assez raisonnable en ce qui concerne ce point critique de la
question italienne. Il vient de formuler une maxime à la fois digne et
sage: " C'est qu'il ne faut point parler plus haut qu'on ne veut agir."
"i 11 n'y a pas de jour, ajoute-t-il, que le parlement ne discute la ques-
tion de l'annexion de la Savoie à la France, et qu'il ne discute pour
savoir quand Il la discutera. C'est du haut du Mont-Cénis que les
tories ont apprécié le traité de commerce avec la France, au lieu de
s'occuper de cotons, de laines et de fers, Ils s'occupaient des passages
des Alpes et de leurs Infiuente sur le commerce anglais."

Le Morning Chronicle, de son côté, raconte que le comte de Rechberg,
le ministre autrichien, à qui un haut personnage anglais demandait
dernièrement comment l'Autriche verrait l'annexion de la 'avoie à la
France, répondait : " Du même œil que l'Angleterre a envisagé l'an-
nexion de la Lombardie au Piémont."

Le Moniteur s'est hâté de publier le traité de commerce qui sera, si
l'on en croit M. Gaillardet, un marché ; mais non plus un contrat d'al-
liance comme on aurait pu l'espérer avant la dernière crise.

Marché on contrat d'alliance, il paraît, d'après la déclaration que M.
Galt, notre ministre des finances, vient de faire, que nous allons être
appelés nous aussi à faire certaines conventions avec la France, dont
nous prendrions les vins et les eaux de vie, avec un droit très faibl, à
condition que des concessions semblables soient faites à nos bois et à
quelques autres articles d'exportation. Dans le même temps que cette
assurance était donnée aux chambres, M. Loranger fesait nommer un
comité chargé de s'enquérir des meilleurs moyens d'attirer vers le
Canada l'émigration belge, suisse et française, qui, actuellement, se
dirige toute vers les Etats-Unis et vers l'Amérique du Sud, tandis que la
conformité de langue, de mours et de religion devrait, il semble, plutôt
l'attirer vers nos plages.

Le principal obstacle, qui s'est opposé jusqu'ici à ce que nous eûssions
notre part de cette émigration, consiste dans la profonde ignorance où
l'on était partout, sur le continent de l'Europe, de tout ce qui nous
concerne. Les grandes expositions de Londres et de Paris ont, our
bien dire, révélé notre existence, et la visite que doit nous aire,
cet été, le prince royal, accompagné, peut-être, d'un de ses frères et
d'une nombreuse suite, contribuera encore à nous faire connaître. Le
gouvernement a promis de mettre une somme assez considérable à la
disposition de la Chambre des Arts et Manufactures, pour tenir une
exposition industrielle, à Montréal, pendant la visite des augustes per-
sonnages que nous attendons. D'après une réponse qui vient d'être
faite à une interpellation, le Prince de Galles ne doit partir de Liver-
pool que vers le dix de juillet, ce qui donnerait à la Chambre des Arts
et Manufactures un peu plus de temps pour réunir les matériaux de
l'exposition projetée.

La subvention supplémentaire aux steamers transatlantiques ; la pro-
position d'un vote de non-confiance, qui a été rejetée par une majorité
de vingt-six voix; la proposition d'une loi contre l'usure, qui a échoué
contre une assez forte majorité ; et une proposition concernant la division
en plusieurs colléges électoraux des cités de Montréal, de Toronto et de
Québec, sont les sujets les plus importans qui aient été jusqu'ici dis-
cutés dans l'Assemblée Législative.

On s'est occupé dans la chambre du remplacement de deux députés;
l'un d'eux est M. Talbot, qui, en toute certitude, devait être au nombre
des victimes du Hungarian, et l'autre, M. Hogan dont la disparition
mystérieuse depuis plusit urs mois, est certainement une des choses les
plus étranges dont on ait jamais entendu parler. l a été décidé dans
l'un et dans l'autre cas, qu'il n'y avait pas encore de preuve suflisante
d'un décès, pour que les électeurs pussent être appelés à choisir un
successeur. Ceci n'empêche pas un journal du Haut-Canada de publier
sur M. Hogan des détails qui ressemblent beaucoup à un article nécro-
logique, que ce monsieur aura peut-être, quelque jour le plaisir de lire-

Nous regrettons d'avoir à terminer cette petite revue par deux nécro-
logies, malheureusement plus authentiques. Québec vient de perdre
deux hommes bien remarquables: M. Léon Gingras, théologien d'un
grand mérite, et M. Réal Angers, l'un des avocats les plus éloquents de
notre pays.

M. Gingras est mort à Paris, à l'hospice de Marie-Thérèse, à PàgO
de 51 ans Tous les Canadiens présents à Paris , ainsi que pltt-
sieurs hommes distingués et amis des Canadiens ont assisté à ses funé-
railles. Après de brillantes études faites au séminaire de Québec, i1
Gingras avait été ordonné prêtre le 21 août 1831. En 1832, il fut pro'
fesseur de belles-lettres, et de 1833 à 1834, il fut successivement profes-
seur de théologie et directeur tantôt du grand, tantôt du petit séminair.
En 1844, il visita avec M. Bélanger une partie de l'Europe et les lieul
saints. Il reçut à Rome le titre de docteur en théologie et publia à so0'
retour un ouvrage en deux volumes qui a pour titre : " L'Orient 00
voyage en Egypte, en Arable, en Terre-Sainte, en Turquie et en Grèce."
Cet ouvrage, qui n'est pas exempt de défauts, ne nous a point part
cependant avoir été suffisamment apprécié. Nous en reprodulsoDl
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cusrd'huiWune ouple de chpiL;ltres qui trouvent doublemnent M. Montmlaerqué, membre de l'Académie des I criptions et Belies.
de clicoostance, pusque c'est Io récit den cérémoniel de la SemaJiiîI Lettreo, F'.ït mort à Paris. ai l'%g de e80 ans. Il a été Inhumé le 3 mal
Sainte à Jérumen. Si nous ne nous trollponsl, M, Ghigrns est le pre. tt ban'loge it furr1(i t prononcé par M. Berger de' Xivrey, Ses
miel canadien qui se soit trouvé dans la ville saiut, cette époqae dIii prelieres pullicaitiorq bistoriques et dittéraires remontent Il 'année
l'Année, et ses descripl>tionsi portent un caractère de vérité et d(, piueuse 1918. Il ieit de mettre la dernière main à une nouvelle et savante
émotion qui devra plaîr. a nos lecteurs, Il est a regrett-ar que l'auteur etditoa desl res de 'ladae de Sévigné, dont la vie et les écrits ont
n'ait rien dit ie oes.% voyages en France, ..n Ithali, er Allemagne n fit rapendant de lnîlgui années lobjet de ses minutieuses recherches et
Belgique et en Irlande. L'Allemagne et l'Irlande sont surtout deq lava lia mort l'aI surpris pouar bien dire, au milieu de ce travail. La mémoire
que eu de Canadlens-rançals ont parcolrus1i et sur le fuîels il eût été d .3 3lontmerqué doit ître ehre aux Canadiens. Il avait montré
iatteeernant de conunitre les i'lsnd'Un di no09 c"mipa triit. eer tOUt c (le qui e uctre notre pays le phis vif intérêt et c'est en

Deretoura Qubec . Gingras fiut chargé, pendat qui m p. irtwi, tnoi eryrons, par soni entremise, que M. Barthe, lors de son
rl'une clrase de philu1o1sohic et d'une conférenc le dthéologie, et u aijour a Pîar i o Ibenu des dons de livre et d'objets d'art pour Plinsti-
aruni de' nouaveal la dilection Ill grand séminîatire, qu'il nai e nr sois tot Camei n rntéal

, ul dernier, pour entreprendre un autre voyage dans IPintél"q de
kufé la l aadie, qui le minuit, na'ena fit pasl dtmoin rapides plrogrü, DL S e eNen.

i ne lui a pas laissé la consolation de mourir nu iilie di ýer uamafis et di.
-esaenciens confrères ou êlt'eg. La douceur de sona caractère, ea piété et ciw qt'un oubhk trop souvent qu'il lea quelque
si bîîySonoie, fortement ermprehite d'asctiife, lui ivaient falt îbom, di,,e rs ierre"ileux encorti ue le cet uivers: c'est' e génie de
doMiler le ilrnomi île d ainl, par lequel Il était génnralement ctnu. hoin ir évSla huas chaque ligne d ces mystérieux ailculsr et

A1. lngers n'était agé 'Ilue de -I ono. Il étiit eitré assez jeune fiqa a u, tro lits danfe si claihrme lexistrens nt r-
eau et tnaait pint tarda s'y distinagueî'r rmts qu avaient échappé à nos nstruments :Cher-

mnr'aation brillanlîte et unie activité d'esiîrit tr les feul.atirem n u> . Dîes chon.- s, ae il di ils se trouvent dans telle partie du ciel.
gets littéraires bien prononcés uarent céder a ia a essfité qu lI Lit rmi' fii qu'on isa faire une prédiction si audacieuse, inspirée
tûnaittas Loerd prononcpinduruntcé de i c dqure l i'n par l bit tun ui exinstuit dans lai série des ditances îdes pIlanètes, elletâif&at dans la route aride et quelque lia p ?'lbîmai'uce li : l riit i svit Lar lia dlécouverte le Céres, faite par Pnzzi, le ler janvierSeptndant laissé de jolie& laoèuiet ut~ oî'utscfflt ilititil t4 l,,ië 1. L ileînv âiiirt.s prédictions dui mîême genre rappartienanent il la
latic du Crirme, dans lequel on aurait pu I'accuûr d'avoir voulilu ii herugene S, ssnurgnr dFrance. le lut ML Lre'trier qui, il y a quatorze ans environ, étonnaSrode Sait e son ouvnage sa eut t litti'ut île beaucemeu n h caniqe ei Inlnoniçant ùà la suite d'un calcul des plus bar-
rî',uravantes réaiihtés. Onra a ausasi de luii runa aJ l,, traité de vtnogr avoir une planete nu del .à d.Uralnus ; et il eut le rare

r'ii enosaî lorq'il rapporat les diFOtra u par lni fil rat el ijii il viLi it ce r sa prédiction quelques jours plus tard,
ii et ai M. Au tha que l'onr doit leseuls huis rapbon s ora qullo ait ltjtr i u ' anil t d obteiri pour lat unité me fo s dans sa vie, un

délbatde la charnre 'ssemblée du Ihas-Ca ada sstr m éclatant à lextrémité opposée de notre systeme

qgîutre dernière sessions. L Angers fut cliargé, pai It l at ir il vingt et une observiations des contacts inté-ave M. Loranger, de la défense des censmitairee ml la coit r e ri du isque de Miercure avec celui du soleil, observations recueil-nal. Il s'y diqtingua par des reelietrcle éteues et d pirye i epis 14, M. Leverrier y a découvert une erreurai solidegue brillants. Comme l'un des édictiur d ren progresi e' qui sélev à euf seconrdes et 53. Pour l'ehxpiquer, il
are qitr onr d' ire Dniniçntss Ta r raiîqiredu ln fallits t pose e des houimies tels que Lalinde, Cassini, Bouguer,encore contribué d'Une mamière bien' rem le aux archive, dle nlotre etc eussent constamment commis des erreurs île plusieurs minutes,jrrisprrudeeTant de travaux avaient détruit sa santé, et depuis plu- cose diflicile à croire. Mais il se trouva en même temps qu'en aug-Cirons années il aie se soutenait dans l'exercice de sai profs ung par eitant ie trente-huit seconrdes le mouvement séculaire du périlléliedes prodiges de courage et d'intellîgence. Sa mort eu contristait toult de lalanéte, toutes ces oîbiservatlong, fautives eni apparence, deviennentle muonde n'a surpris persotne. Nous publierons dans notire prochaine 'xace De la, MI. Leverrier a conclu qu'il fallait attribuer l'origine deaisorn quequeunes de ses pn ner. ces erreuirs à lexinenea d'aune autre platé*e, jusqu'ici inconnue, circu-

lani atonr du soleil; on bien, si ce n'eSt pas ino seule planète, à ie
série df i.p'tites spheres formant, pour ainsi dire, un anneau autour dit

NOUV EL LES E , FAITS DIVlERS tolei, toujours, bien entendu, entre ce dernier et Mercure.
Ce raiolnement ie pouvait manquer d'éveiller l'attention îles astro-

nuomiM . Leverrier reçut plusieurs lettres tendant à confirmer son
at'LLKTI< t I: rnt 'SIRUccroîs rt.t rpinion. M. lierrick, astronome américain, entre autres, lui fit savoir

quil avait, il y a plui le dix ans, conçu l'idée d'une nouvelle planète
M. ogier ministro le l'intérieuîr et île l'instruction publie . int curielle eni e fondant sur certaines observations euregistrées

Belgique, vient d'annoncer i la Clahnmbre des r ésntas, daii lai dans diftérents recueils. il résulte ci cl'et de ses recherches que Pas-
csision sur le budget de l'instruction publique, quei le gouvernielt tiril' rvait plisieurS fois, en 1822, 23 34, 36 et 37, vu passer sur l dis:
belge avait l'intention d'élever le niveau de étules et d'ittirr 1 3 iqe du soleil deux petits corps rond, lont Piun paraissait être Ie Latel-

savants étrangers. lite de iautire, et qu'en 181f Gruithuisen en avait observé ,de sembla-
bles. D'un autre côté, M. ibuys-Ballot, ena recherchant la période de la

Le Quir aey Ile ald apprend a ses lecteurs ci terrible acidi'etii , plusi; grande et le la plus petite chaleur émise par le soleil, était arrivé
ré aiat le 'iaîprudence des chef d'un éblisement d 'én ua ion. Cin- ai 'hypIîoltèse dun anneau autour du soleil, avant un diamètre inté-
quantf élèves d cette iaison se trouvaioift sur lia glte qi était peu rieur d'environ 3r3 diamètres solairks.
solide, elle se rompit et pas un seul na'écapa. la petite ville de La question rin était l, lorsque le 22 décembre dernier 31. Lescar-

idando ns l'éiat de l'Illinois, oit ce manlheur est arrivé, est plongée biult, iéilecin à: rgèrs (Erire-et-Loir), écrivit à M. Leverrier pourlui
dans la plus navrante désolation. Presque chîaque famille v a perdu annoncer qu'en maurs derir il avait vit ui-même uni petit corps sphéri-
un diià sheils Iue trnverser le disile adi soleil, et qu'il avait pris note du temps et des

autres circonstances' relatives à ce passage. Dans sa lettre, le docteur
Le nasire de Douai, en Fraice, n interdit, d ui une iirclair auix Lescarlaîiit ajoute que lès 1837 il pressentait l'existence d'autres

instituteurs cominlunnux l'usage le frimer pour ux-mîme.et piur les pctifties pnlaites ifotre les quatre que 'o, connaissait alors ; mais que,
éleveq. Ces derniers, devront être punis ou expulsés lorsqu'il aura été privé de moyens sans doute, il dnt se résigner à attendre sans cepen-
prouvé qu'ils ont succombé aux séductions de la piple et Ili tabac, iie liaut renoncer à son idée. Le 8 mai 1845, il put voir le passage de
et soit chez leurs parents ou ailleurs. Mercure sur le soleil, et il eut alors la pensée que, s'il existait entre le

soleil et nous quelque autre corps que 3ercure et Vénus, ce corps devait
natitut iolytchenique dje Montréal, sur lat prilition dle Mnaussi avoir Ces lîass es comme 3ercure. A cette époque, il lui fut

IOsiave, pirofesseuir d'agriculture à Pécole Normale Jacques-Cartier, plu imipossible que amais île réalier ses projets d'observations ; en
cut i'adoter un projet ae reqLte à la lég.slature, derradrat gu 185a il Iuit se imîettre sérieusement A l'onuvre; mais ce aie fut qu'en 1858
certa nombre dbourses à doiner A la comipétition entre les éîlôver qu'il cat unie terrass î sra disposition, et alors il se fabriqua lui-même
des divers colléges soient accordées pia le goiiverienett, di' iianièle uan1 instrument susce,'r:ble aie donner à un degré près, un angle de posit

Pouvoir nenvoyer lus compétiteurs hetreux étudier dans des écoles tiol. EFiatn, le &2r; tars 1859, il eut ie bonheur de voir la nouvelle pla
écciales Partq et méters en Europe, afinî de propjager lus i I fte, qi prtaiessait cotmile un point noir d'un lérimtre circulaire bien

t'iigneiment pratique et spécial dans notre pays arrêté 3.l.escarbaltt en estime le diamètre bien iférieur at quart de
celui de Siercure La plaicite parait se mouvoir dans un plan Incliné à

t :·rI n5 .a TTai:. 'écliptiquîe d'un angle le cinq a sept degrés environ.
t cnsmorales et ) iu rir a"lii commeu a vié La que'stion îles ,lanètes inférieures est encore bien loin d'être réso.

AcdéI e dLéopold ltciike, le célèbrestoie alemandiloiit l'la- lle. lcolrîîit île las découverte dui Dr. Lescarbaultt parun compte rendu
r s t l o l n e le l b r i st r e n tu s le G al ni i' s Mil i aesseng r, Mîr. .l. S cott, cham bea lan de la

'r est 'uvrage le plusi connu ena Fraaca. ville de Londres, a écrit aux joîrauîax, annonçant qua'n corps sembla-
l veuve dut célòbre auteur allemtnui, a lJnal Ilichter, est morte ble avit été vi, le 6 janvier 1818, par M. Liloft, anglais, et que M.

na isséc le 28 jvier dernie Pàgede a4 ans, Lu scul fils q ;et Scott lui-mitimo en avait via un pareil en juin 187. Depus cette époque,

Ce grand éciv ait t es t anor a il y a longtem ps da as l m is e t à . rScotta to jours n entiofn n ce fiait dans ces conférences p nl9li uje s

licilibrg Ù ilétat: tudint.surIo ysibuo olare. So réit et plein d'intérêt: ;,1 A l'époque
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indiquée, il était .en train d'essayer un nouveau télescope, et ayant
diri l'instrument sur le disque solaire, il fut surpris de voir ce qui lui
sem ait d'abord un passage de Mercure ou de Vénus sur le soleil.
Etonné d'un fait sur lequel les éphémérides gardaient le plus profond
silence, il appela son fils, âgé alors de cinq ans, et le faisant regarder
à travers le télescope, il lui demanda: " Que vois-tu ?-Je vois, lui
répondit l'enfant, un petit ballon sur le soleil ! " M. Scott en communi-
qua aussitôt la nouvelle à Mr. Abbott, membre de la Société astrono-
mique, mais celui-ci l'assura qu'il devait s'être trompé, ce qui empêcha
M. Scott de publier son observation. Environ deux ans après, il fit la
connaissance du Dr. Dick, astronome distingué, qui fut d'un tout autre
avis, et lui montra un passage, dans un de ses ouvrages, où il mention-
nait plusieurs autres personnes qui avaient observé le même phénomène.
M. Scott avoue, du reste, que si l'observation du Dr. Lescarbault est
exacte, le corps que ce dernier a vu ne peut pas être le même que celui
de 1847, parce que celui-ci était beaucoup plus grand.

Résumons les faits, et tirons-en les conséquences; M. Lloft voit une
planète en 1817. Plus tard, Pastorff en voit plusieurs fois une ayant
un satellite. En 1847, M. Scott en voit une sans satellite. En 1859,
M. Leverrier démontre rigoureusement qu'il doit en exister au moins
une; M. Lescarbault l'a vue mais elle est d'une grandeur insuffisante,
et beaucoup moindre que celle de M. Scott. Donc, il doit y en avoir au
moins trois, dont une avec un satellite. L'action combinée de ces trois
planètes suffira-t-elle pour expliquer l'anomalie dans le mouvement sécu-
laire du périhélie de Mercure ? M. Leverrier nous le dira sans doute.-
Revu Contemporane.

- Jusqu'ici, la lune n'avait été regardée que comme un morceau de
boue sèche, privé d'eau, d'atmosphère, de végétation et d'habitants.
Quant à ces derniers, l'opinion populaire s'était, il est vrai, obstinée à
lui en donner; mais sans atmosphère comment pourraient-ils vivre?
c'était là un sujet d'inquiétude pour bien des gens. Euler lui en avait
trouvé une, mais ses observations. n'avaient pas convaincu les astro-
nomes. Enfin, il y a quelques années, M. de La Rive, et tout récemment
le P. Secohi, ont cru pouvoir confirmer l'opinion d'Euler. L'atmosphère
existe, selon eux, mais elle est extrêmement basse.

M. Schwabe, astronome distingué de l'Allemagne, va plus loin encore:
dans un des derniers numéros des Astronomische Nachrichten, il annonce
avoir vu dans la lune une espèce de végétation. Voici le fait sur lequel
il se fonde. La surface de la lune nous présente de nombreuses raies
étroites, ayant l'apparence de sillons. Tantôt elles nous paraissent
droites, tantôt légèrement courbées. On a cherché à les expliquer de
différentes manières: les uns les ont prises pour d'anciens lits de
fleuves restés à sec, d'autres y ont vu des torrents de lave vomie par les
volcans et réfléchissant la lumière du soleil plus vivement que le reste
de la surface lunaire. M. Schwabe avance une autre explication. Selon
lui, les raies qui partent du sommet de Tycho, une des montagnes
lunaires les plus élevées ont, à certaines époques, une teinte verte,
qu'elles perdent au bout de quelques mois. De là, il conclut qu'il existe
dans la lune des végétaux qui poussent dans une saison correspondant
à notre printemps terrestre, et meurent dans une autre correspondant à
notre automne, tout comme les plantes de notre globe. Voilà donc
l'existence d'une végétation fortement soupçonnée. Mais que devient
alors l'assertion, communément admise, qu'il n'existe pas d'eau sur la
surface de la lune ? Si la végétation, que M. Schwabe a remarquée sur
notre satellite, présentait une teinte bleue, rouge ou jaune, on pourrait
admettre qu'elle est d'une nature différente de celle que nous voyons
sur la terre; mais puisqu'elle est verte, ne faut-il pas conclure 'ar ana-
logie qu'elle résulte des mêmes combinaisons chimiques? L'eau devien-
drait dès lors une nécessité. Nous connaissons, à la vérité, des plan-
tes, les cactus par exemple, qui vivent sans être arrosées; mais nous
savons aussi qu'elles absorbent l'humidité de l'air ; et pour que cette
humidité existe, il faut des mers, des lacs, des fleuves. C'est une diffi.
eulté sur laquelle nous appelons l'attention des astronomes.-Ib.

-On a établi, en France, sous le nom de Sociélé d'.Acclimatation, une
association qui a pour objet d'importer et de propager les animaux et
les plantes utiles de toutes les régions du globe. La France, par sa
position centrale et son climat tempéré, est en effet bien située pour
devenir le site d'une sorte d'exposition permanente de toutes les espèces
utiles que renferment le règne animal et le règne végétal. Le Jardin
des Plantes offre déjà quelque chose de semblable ; mais c'est une insti-
tution d'un genre plus pratique et plus expérimental que l'on veut créer.
Nous lisons à ce sujet dans l'Union: " Les tiavaux du jardin d'expéri-
mentation que la Société d'Acclimatation fait établir au bois de Bou-
logne avancent avec rapidité : l'entourage en est terminé ; la rivière
que l'on y a creusée est remplie, le lac est achevé, et la volière ainsi
que les bâtiments destinée aux grands quadrupèdes et à l'aquarium sont
terminés.

Pour ce qui concerne la population animale de cet établissement, le
conseil de la société s'est également mis en mesure par l'acquisision de
deux collections importantes dont les sujets seront livrés dès que l'ha-
bitation sera possible. A ce premier noyau viendront bientôt se joindre
d'autres animaux, qui sont offerts soit par des membres de la société,soit par des personnes qui, tout en y étant étrangères, désirent lui
donner un témoignage de sympathie. Ainsi le comte D'Esprémenil fait
présent d'une paire.de nandous (autruche d'Amérique) le veuve d'un de
nos généraux, une autruche du Sahara et un couple de cerfs d'Algérie ;
le prince Demidoff met a la disposition de l'établissement un taureau et

une vache Brahma, un taureau d'Egypte et un mouflon ; diverses varié-
tés de l'espèce galline sont offertes par Mde. Ant. Passy, et une pairede levriers de Perse par M. Saint Quentin, attaché à la légation de
France à Téhéran; enfin, Sir George Grey, gouverneur de la colonie
du Cap de Bonne Espérance, a promis trois zèbres qu'il possède dans ses
propriétés de l'Afrique australe, et M. de Montalembert offre deux
magnifiques casoars de la Nouvelle Hollande. Quant à la collection
végétale du jardin, elle promet d'être immédiatement d'une richesse
inouie, grâce aux envois qui seront faits par les milliers d'adhérens quela société possède sur tous les points du globe.

-Un monsieur, qui réside à Bouctouche (Nouveau-Brunswick), tra-versant, ces jours deiniers, sur la glace, l'embouchure de la rivière
Cacaignie passa au-dessus d'un banc d'huîtres, et la glace étant très
peu solide en cet endroit, il y perdit cheval et harnais et eut bien de la
peine à se sauver lui-même. Le New Brunswicker fait, à ce sujet, quel-ues remarques sur un fait d'histoire naturelle jusqu'ici peu connu:

C'est un fait singulier, dit-il, et que les hommes de science n'ont pointencore pu expliquer, que dans le golfe St. Laurent, sur les rivages duquelse forme partout une solide glace l'eau ne gèle jamais àu-dessus des
bancs d'huîtres, excepté dans les Iroids les plus rigoureux. Même alors
la glace n'acquiert point la même consistance que dans les autres
endroits. C'est grâce à cette particularité que les habitants des côtes
du golfe peuvent reconnaître l'exacte position des bancs d'huîtres.
Dans les derniers jours de l'hiver la rencontre de ces mares est très dan-
gereuse, surtout dans la nuit par une tempête de neige ; aussi ne doit-
on pas s'étonner des nombreux accidents qui arrivent. Les huîtres sont
certainement excellentes par elles-mêmes; mais il n'est personne qui se
soucie d'aller les visiter dans leurs lits par une froide et orageuse nuit
d'hiver."-Minierve.

PARCHEMIN VEGETAL.-L'action de ces liquides corrosifs, auxquels on
donne le nom d'acides, sur le coton, le vieux linge et en particulier sur
le papier non collé, est extrêmement remarquable par la variété et l'im-
portance des produits qui en résultent. n même acide peut donner
des résultats tout-à-fait différents suivant que son action se prolonge
plus ou moins longtemps. Ainsi, par exemple, l'acide sulfurique (huile
de vitriol) donne lieu à cinq produits distincts, parmi lesquels on peut
signaler le parchemin végétal la dextrine (dont la solution dans l'eau
est un mucilage ressemblant à la gomme arabique) et la glucose (espècede sucre qui se rencontre dans la plupart des fruits).

La dextrine et la glucose, connues depuis assez longtemps, sont très-
employées. Il n'en est pas ainsi du parchemin végétal, dont les proprié-
tés, étudiées seulement dans ces dernières années, ont peu attiré l'atten-
tion. Mais l'importance de ces propriétés pourrait bien finir par lui
faire prendre le pas sur ses aînés.-Essayons de justifier cet avancé par
quelques détails.

Et d'abord le parchemin végétal ressemble tout-à-fait au parchemin
animal par sa couleur, sa transparence, sa texture demi-fibreuse. Il
résiste comme ce dernier à la déchirure et peut être plie à plusieurs
reprises sans présenter d'altération dans les plis. Autant qu'on peut en
juger par une expérience de quatre années, le temps ne l'altère pas, etsa conservation est probablement indéfinie. Le papier ordinaire, par satransformation en parchemin végétal devient cinq fois plus fort, c'est-à-
dire qu'il présente à la rupture nue résistance cinq fois plus grande quesa résistance primitive ; il n'est pas alors tout-à-fait aussi fort que le
parchemin ordinaire mais la différence est peu considérable. Cette
légère infériorité est du reste bien compensée par son homogénéité qui
est presque constante, tandis que le parchemin animal offre une résis-
tance très variable même dans l'étendue d'un seul morceau. En outre
le papier parchemin résiste à l'action altérante des agents chimiques,et surtout à l'action de l'eau. On peut le laisser tremper dans l'eau.
pendant plusieurs jours, et mbme l'y faire bouillir, sans qu'ils en résulte
d'autre changement qu'un accroissement de volume ; et en séchant il
reprend toutes ses propriétés primitives. Or on sait que le parchemin
animal bouilli dans l'eau se transforme en une espèce de glu.Voilà certes bien des avantages. Si l'on y joint la facilité de sa prépa-ration on comprendra immédiatement que le parchemin végétal va
faire avant peu une rude concurrence aux antiques peaux d'ânes. Autant
en effet est longue et pénible la fabrication du parchemin animal, autant
est simple et rapide celle du parchemin végétal. Pour ce dernier, unefeuille de papier non collée, un vase contenant de l'acide sulfurique
mêlé de la moitié de son volume d'eau, à une température qui ne doit
pas dépasser 15 dégrés centigrades ou 60 dégrés Fahrenheit, puis deux
autres vases dont l'un contient de l'eau pure et l'autre une faible soli-
lion l'ammoniaque, voilà tout ce qu'il nous faut.-L'.dbeille.
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